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avertissement. 

O e n’eft point une hiftoire de France 
que l’on donne ici. On n’a pas conçu 
un tel projet. Cette hiftoire tant de fois 
écrite , & fi infrudueufement, eft devenue 
faftidieufe ; d’ailleurs , elle eft fuffifam- 
ment connue dans tous fes détails , la 
plupart inutiles & d’un caractère équi- 
voque. 

Cet ouvrage * qui s’éloigne de la pro- 
lixité ordinaire aux hiftoriens , n’eft 
qu’un tableau rapide des événemens , 
envifagés relativement au monarque 
fous lequel ils font arrivés, C’eft l’in- 
fluence du fouverain & de fes miniftres 
fur la nation , & les changemens que la 
révolution des tems & des mœurs a pro- 
duits fucceflivement , qui font examinés 
dans leurs rapports avec la politique & 
la morale. 

Ainfi préfentée , l’hiftoire rejette cette 
multitude de faits oifeux qui furchar- 
gent la mémoire fans fruit, ne s’atta- 
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che qu’à ceux qui marquent , & rap- 
proche quelques vérités utiles. Quand 
elles nous arrivent par l’organe des fie- 
cles écoulés , elles font plus d’impreflion 
fur nous que les faits que nous avons fous 
les yeux & que nous appercevons mal , 
parce qu’ils font trop près de nous. 

L’hiftoire de nos ancêtres peut donc 
nous aider à bien comprendre l’hiftoire 
de nos jours. Il eft un certain point dô 
vue , où le palfé nous dit d’une voix 
haute , ce que les paffions des grands 
font , ou peuvent faire , dans le tems 
où nous vivons. On l’a cherché , ce 
point de vue ; & le ledeur pourra s’y 
placer , pour peu qu’il y confente. 





ÉTABLISSEMENT 

• - '• 

des François dans les Gaules * 

K.OME étoit tombée. Après avoir fùbju- 
gué l’univers , elle avoit perdu l’art de fe 
gouverner elle - même. Chancelante fous le' 
.poids de fa grandeur , fes forces difparurenc 
avec fes anciennes vertus ; aux beaux jours 
de la liberté , fi féconds en héros, (uccéde- 
rent les attentats du defpotifme le plus in* 
croyable* & de là cette foule d’hontmeS 
avilis qui , par leur baffe ffe , fembloient h 
Tome \ A 
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juftifier. Cette terreur qu’elle avoit infpirée 
à l’univers , elle l’éprouve à fon tour ; fes 
provinces font inondées de barbares qui ven- 
gent les Carthaginois & les Grecs ; & l’em- 
pire Romain , ouvert de toutes parts , touche 
à fon démembrement pour fervir de leçon , 
s’iHVpeut , à l’ambition effrénée des peuples 
Conquérans. 

Parmi ces barbares , nommés Goths , Van- 

: t - — . . 

dales , Huns , on diftingue les François ; dès 
que l’hiftoire parle d’eux , elle nous les fait 
voir les armes à la main ; ils font à peine 
connus , qu’ils ont des fuccès dans les Gaules. 
Déjà ils' favent maîtrifer la mauvaife fortune 
par un courage fupérieur aux revers. Ce ne 
fut pas fans les plus grands efforts qu’ils par- 


- vinrent' à s’établir dans les Gaules ; ils vou- 
loient former un état indépendant fur des 
terres qui leur étoient étrangères ; & quoique 
j. la foibleffe de l’empire ouvrit depuis long- 
tems un champ libre à l’incurfion des bar- 
. bares , on vit les empereurs tourner contr’eux 
toutes leurs forces ; & les Gaulois , qui ne 
fentoient pas encore l’avantage d’obéir aux 
.François , dont le gouvernement étoit beau- 
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coup plus doux que celui des autres peuples 
venus des forêts de la Germanie , fembloient 
avoir le même intérêt d’arrêter les François 
à l’entrée des Gaules. 

Mais ceux - ci aimoient les périls * Sc les Ere 
obftacles ne faifoient qu’irriter leur courage» Vulgaire. 
Rendus plus opiniâtres par leurs défaites , 43^* 

on vit Clodion paflfer enfin le Rhin malgré ’ 
Aëtius, s’emparer de Tournay, où il s’éta- 
blit , & y placer le fiege de fon royaume. 

Quels étoient ces peuples habitans de la 
Germanie ? Il feroit facile d’environner leur 
berceau des fables imaginées par l’orgueil , 

& accréditées par l’ignorance & la flatterie. 

Mais , fans fe perdre dans les ténèbres d’une 
vaine érudition , faififfons plutôt le caraétere 
originel de ces peuples qui fe liguèrent en- 
femble pour la défenfe de leur liberté, & 
qui fe fondirent bientôt dans une feule nation 
connue fous le nom de Francs. 

Les Gaulois ou Celtes , quoique mêlés 
avec les Francs , fopt nos peres : jetons un 
coup -d’œil fur leur caraâere belliqueux; 
c’eft en envifageant leurs mœurs , leur viva- 
cité , que nous pourrons reconnoître plus 

* A ij 
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sifément à plufieurs traits qui fubfiftent en- 
core , <|t*e nous tommes leurs véritables def- 
cendans, ■ • ' 

Ils marchoient toujours armés ; ils fe plai- 
foient au combat finguüer ; le duel étoit pour 
eux un paffe - tems ; ils n’avoient ooint allez 
de leurs ennemis à combattre» il falloir qu’ris 
fe battirent entr’eux. Tourmentés par leur 
vivacité naturelle , les querelles de vanité ne 
leur étoient pas étrangères. Dédaignant la 
difcipline & la fcience militaire-» ils fe livraient 
à une fougue aveugle , fans prévoir le dan- 
ger ; & on les vit plus d’une fois , jetant 
bas les armes défenfives , combattre nus , fe 
croyant allez forts , aflez protégés de leur 
ardeur martiale. 

Ils n’avoient tf abord pour armes, comme 
les hordes errantes de l’Amérique fepten- 
trionnle , qu’un arc &c des fléchés. Après leur 
établiflement dans les Gaules, ils prirent le 
bouclier , l’épée & la hache , qu’ils appel- 
aient francifque. Dès qu’ils entendoient le 
ftgnal du combat, ils s’avançoient , & impa- 
tiens d’attaquer , ils brifoient le bouclier de 
leur adverlaire à coups de hache ; enfuite 


Digitize 


i Google 


C 5 ) 

, fautant l’épée à la main fur leur homme, 

i 

ils le tuoient. Ne reconnoît - on pas là le» 
François , dont le premier choc à l’arme 
blanche eft encore redouté de toutes les 
nations ? 

C’eft dans les Commentaires de Céfar 
qu’il faut chercher des notions fur les moeurs , 
le carattere , les ufages , le gouvernement 
& la religion des anciens Gaulois. On eft 
quelquefois étonné des rapports qui fe trou- 
vent entre les Gaulois qu’il peint , & les 
François d’aujourd’hui : même courage 
même légéreté , même vivacité & même 
mollefle , même témérité &c même inconf- 
tance. 

Rien ne peut mieux fervir à prouver l’in- 
fluence du climat fur le génie des habitans. 
Hirtius Panfa , en continuant Céfar , ajoute , 
que chez les Gaulois les armées , & même 
les troupes légères , traînoient à leur fuite 
une grande quantité de chariots pour le ba- 
gage : c’eft encore un des vices eflentiels de 
nos armées. 

Les femmes & les meres des Gaulois , 
dit Tacite , comptent leurs plaies fans s’ef- 

A iij 
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frayer , & s’empreflfent même de les fucer.’ 
Peut-être eft-ce par le même efprit national , 
que dans les fiecles de chevalerie les dames 
& les demoifelles défarmoient les chevaliers , 
les panfoient , lavoient le fang & la pouflïere 
dont ils étoient couverts. 

Les Gaulois , dit encore Tacite , vont juf- 
qu’à croire que le fexe a quelque chofe de 
divin. Ils avoient beaucoup de vénération 
pour les femmes. Les prophétefles Germaines 
& Gauloifes femblent avoir donné l’idée des 
Fées du moyen âge , où nos peres étoient 
aufli galans que fuperftitieux. Mais ce qui refte 
encore des mœurs antiques , c’eft l’extrême 
refpeft que la nation ( je ne parle point de la 
capitale ) conferve toujours pour les femmes. 

Leur fidélité par rapport aux dettes du jeu 
étoit telle que , pour s’acquitter , ils fe laif- 
foient vendre eux - mêmes par les gagnans. 
Audi cette dette , dite par diftinftion dette 
d’honneur , eft - elle encore la plus facrée , 
& prefque la feule qui foit facrée parmi nous. 

En Gaule , on élifoit fouvent un chef pour 
la guerre, fur -tout quand le roi devenoit 
vieux. Le même ufage fe retrouve dans la 
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première race,- où les maires du palais par- 
taient le titre de chefs ( duces ) des François.’' 
Pour l’éle&ion des rois , on avoit plus 
égard à la nobleffe ; & pour l’éledtion des i 
chefs , on en avoit plus au mérite perfonnel : - 

t 

ainfi s’élifoient encore nos premiers rois & 
leurs maires. 

, Rois ou chefs étoient chaffés , s’ils abu- 
foient de leur autorité, ou fe montroient 
indignes de leur rang , comme Arminius & 
Maroboduus chez les Germains , & chez les 
Francs , Childeric I er & Childeric III. 

Des Gaulois nous vint encore la céré- 
monie d’élever fur un pavois ( large bou- 
clier ) le roi nouvellement élu , pour le mon- 
trer au peuple aflemblé. 

Les braves ( fortes ) qui s’attachoient à la 
perfonne du prince , jufqu^à s’obftiner quel- 
quefois à mourir avec lui , fe retrouvent en- 
core dans les paladins de la cour des rois 
de France. Le roi leur diftribuoit chaque 
année quelques pâturages , félon les fervices 
& la valeur de chacun ; ce qui donne l’idée 
des bénéfices militaires & amovibles , confé- 
rés par les rois de la première race. 

A iv 
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c * y 

Ltf jeune affpirsnr était' introduit dancPafi 
/emblée général# par un des chafe , ou par 
utt de les parens, qui lui donnoit folettwel- 
lement la lance & le bouclier. £)e cefté 
coutume vendit', /ans doute , tout’ l’apporoü 
que nos aïe use étaloient à la réception’ d’un 
chevalier. 

Un guerrier ne fe monttoir nulle' part 1 (ans 
être armé : de là 1 Pufage qui s'elï confèrvé 
parmi nous' de porter l’épée en tous rems» 
Ils faifoient un vœu à- la ver-tu guerrieTe , 
de laiflfer Croître leur barbe St leurs cheveux, 
jufqu’à ce qu’ils euffent tué un ennemi. De 
là ces vœux de nos chevaliers de ne jamais 
dormir au lit , manger fur nappe , &C. qu'ils 
neujfent mis à fin quelqiü aventure. Dans les 
Pays-Bas , vers la fin du feiziemfe fieele , quel- 
ques guerriers renbuvellerent le vœu anciett 
de ne point couper leurs cheveux qu’ils n’euA 
(ent vengé les comtes de Horn & d’Egmorit, 
Leur population étoit nombreufe ; ce qui 
prouve leur penchant durable pour le lien 
qui fert à la régénération de ce genre Hu- 
main , qui , Tans cet attrait , feroit bientôt 
épuifé par les fureurs de la guerre. Tout 
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étranger étok bien accueilli cTiex eux , & fa 
perfonne devenüir inviolable fie facrée. On 
ne s’occupoit pfus qu’à lui donner des fê- 
tes ; & l’inftinft de la fociété , même de 
b civilifation , étoit caché au milieu de leurs 
mœurs agreftes & féroces. 

L’intervalle que leur laiffoient les com- 
bats , étoit abandonné à l’oifiveté , & fw- 
tout aux plailirs de la table ; ils aimèrent 
mieux aller conquérir le vin d’Italie , qüe 
de cultiver la vigne dans leur propre terri- 
toire. L’agriculture leur paroi doit le loin des 
efclaves ; les arts fit les métiers dégrado’rent 
à leurs yeux ceux qui s’en occupoient ; fie 
ce préjugé extravagant biffa des traces lon- 
gues , & , s’il faut le dire , prefque ineffaça- 
bles parmi une nation inconlidérée fie belli- 
queufe , qui , en voulant jouir de tout r ne 
fe piquoit pas , comme l’on voit, d’un judi- 
cieux raifonnement.- 

Et ce peuple de foldats trembloit néan- 
moins à b voix des Druides ! Les anathè- 
mes qui fortoient de leur bouche , les frap- 
poient de là plus violente terreur. On tenoit 
çPeqx toutes Içs idées relatives à la religions 
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& aux élémens des fciences. Premiers infti-- 
tuteurs de la jeuneffe , facrificateurs aux au- 
tels , ils y joignoient encore le titre de juges. 
Toute efpece de pouvoir étant concen- 
trée entre leurs mains , ils étoient maîtres des 
efprits , & ils affervifToient conféquemment 
la nation avec un empire d’autant plus ab- 
folu , qu’elle n’en fentoit ni la force ni l’é- 
tendue. 

Ces Druides étoient célibataires , & ce 
renoncement les rendoit plus vénérables aux 
yeux d’un peuple qui offroit de fréquens 
hommages à la beauté. Retirés dans les forêts 
qui leur fèrvoient de temples , leur vie foli- 
taire fembloit communiquer plus particuliére- 
ment avec les dieux : mais les dieux qu’ils 
adoroient , étoient des dieux de fang ; & la 
terreur, comme chez tous les autres peuples 
non civilifés , fut le fondement de leur culte. 
Ils facrifioient des vi&imes humaines. Cette 
abominable fùperftition a couvert la terre 
entière. Comment l’idée de la divinité , qui 
doit agrandir en nous les fentimens d’a- 
mour , d’ordre , de bienfaifance & de géné- 
rofité , a-t-elle pu rendre atroce le cœur de 
l’homme ! 
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Les Gaulois tenoient néanmoins des 1 
Druides un dogme précieux , celui de l’im- 
mortalité de l’ame ; c’eft là peut - être ce 
qui les portoit à brûler les vi&imes , pour les 
envoyer plus promptement aux dieux , lors- 
qu’ils les avoient purifiées en les faifant paf- 
fer par les flammes. Ainfi les idées les plus 
fublimes, quand elles font corrompues par 
un fanatifme groflier , tournent contre l’hu- 
manité , au lieu de la fervir. Ils n’oublioient 
pas, en enterrant leurs morts, d’enfevelir 
avec eux leurs armes , comme ce qu’ils 
avoient de plus cher au monde, pour attaquer 
& fe défendre; car en adoptant l’immorta- 
lité , ils laiffoient à l’homme & fes defirs & 
fes paflions. On voit avec étonnement , que 
l’hiftoire des fauvages de l’Amérique eft ,• 
pour ainfi dire , la nôtre. Qu’eft-ce donc que 
l’homme , fans les idées faines que donnent 
les fciences & les arts? 

S’ils portoient un refpeél profond aux 
Druides , ils avoient de l’amour pour les Bar- 
des , qui étoient leurs poètes. Les armées ne 
marchoient point fans être accompagnées de 
ces chantres qui célébroient les grands ex- 
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plorts , donnoient la renommée aux chefs 
quand ils éioient des héros , & apprenoient 
à tous à inéprifer la mort pour obtenir la 
gloire. C’étoit en leur préfence cfüe le brave 
le voit la tête , & que le lâche fe cachoit de 
honte. Leurs poefies remuoient les âmes bel- 
liqueufes , & fortifiant encore les courages , 
ajoutaient à cet enthoufiafme guerrier, qui 
ne voyoit plus le danger ni la mort. Pour- 
quoi depuis a*t-on négligé ce grand reflort , 
& quel motif a fait difparoître ces chanfons 
héroïques , qui étaient alors Paine &C tout-à- 
la-fo'rs le falaire des combats ? 

Un peuple armé eft néceflairement libre , 
& divifé en républiques & en petits royau- 
mes , parce que chacun , jaloux de fes droits , 
ne les cede pas aifément , & qu’il ne tient 
pas Pépée pour être réduit en efclavage. Audi 
leurs rois n’étoient que des chefs belliqueux ; 
ils n’avoient d’influence qu’à la tête des trou- 
pes , & non dans le gouvernement. Une a f- 
femblée nationale formoit la fouveraineté , 
& c’étoit la volonté de tous qui décidoit. 
Ceft ainfi que commencent prefque toutes 
les nations , par des peuplades réunies , qui 
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forment une efpece de ligue ; elles font tan» 
tôt amies , & tantôt rivales. Un chef ou un 
étranger profitant de leurs divifions intefti- 
nes , obtient , par l’afcendant du génie ou de 
la force , une fupériorité confiante ; l’équili- 
bre eft détruit, la nation fubjuguée. 

Ainfi la Gaule fut conquife par les Ro- 
mains. On lit dans les Commentaires de Cé- 
fâr , de quelle maniéré il s’ouvrit un chemin , 
&£ comment il fournit ce peuple jugé redou- 
table , co Fréquemment deftiné, plus qu’un 
autre, à l’oppreffion du vainqueur. Contre 
l’ufage ordinaire des Romains , on lui ôta fes 
loix , fes coutumes ; comme pour anéantir 
l’efprit national , qui fembloit plus indeftruc- 
tible chez lui que chez fes voifins. On tenta 
de le civilifer pour l’amollir , de le -livrer au 
luxe &. au repos. Us fecouerent.plufieurs fois 
le nouveau joug , & fe révoltèrent ; m^s 
Rome s’appefantit fur eux. 

Après Jules-Céfar , vint le ehriftianifme; 
&: ce peuple livré aux armes , ne tarda point 
à connoître les difputes théologiques. Le paf- 
fage même fut rapide, & l’on ne conçoit 
pas de quelle maniéré les argumens fuccéde- 
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rent fi vite aux coups de hache & de fran- 
cifque. Le gouvernement n’avoit pris en- 
core aucune efpece de folidité , & l’on par- 
loit déjà d’héréfies. L’arianifme avoit Tes 
'adverfaires & Tes partifans ; la jurifdi&ion 
eccléfiaftique fe forma , s’étendit , chafla les 
"Druides, & l’autorité des papes fur l’églifè 
gallicane fut confolidée. 

Avant de voir comment l’empire de Rome 
chrétienne fuccéda à l’empire de Rome païen- 
ne, & de fuivre en ce point l’Hiftoire ecclé- 
fiaftique , qui nous parle des progrès incroya- 
bles du chriftianifme fous Confiantin , qui 
tout - à - coup imprima une nouvelle face à 
l’Europe ; avant de parler des prélats des 
Gaules , du concile d’Arles , de la puiflance 
Spirituelle des évêques qui furent des faints 
canonifés & fêtés , & du contrafte bizarre 
qu’offroit alors le mélange fingulier du facré 
& du profane , jetons un coup - d’œil fur 
les rois, ou plutôt fur les chefs guerriers qui 
précédèrent Clovis. 

Mais s’il falloit , avant tout, embrafter une 
opinion , ( car on veut qu’un écrivain en ait 
une ) il feroït raifonnable de s’en tenir à 
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celle qui , fans remonter plus haut , prend 
les Francs pour un peuple de Germanie; 
d’autant que dans la langue tudefque franc 
lignifie libre. Ainfi ce nom leur a été donné 
comme une marque diftin&ive de leur amour 
pour la liberté. J’entends par le peuple des 
Francs , une ligue de peuples Germains , con- 
fédérés pour former une efpece de république, 
telle qu’eft aujourd’hui la Suifife qui , com- 
pofée de treize états diflférens , gouvernés 
chacun par fes loix particulières , forme l’al- 
liance , la confédération Helvétique , en un 
mot le peuple Suiffe. Tel étoit, je crois, lè 
peuple Franc , compofé de Saliens , Sicam- 
bres , Attuariens , Bruchteres , Camaves , Ba- 
taves , Sarmates , Sueves , Anfivariens , Cat- 
tes , Cauces & Frifons , mais tout compris 
fous les noms génériques de Celtes , de Ger- 
mains , & enfin de Francs. 

Il eft fûr , au moins , que li ce peuple 
n’étoit pas Germain d’origine, Germain abo- 
rigène , il en avoit pris l’efprit & le gouver- 
nement, après un long féjour dans ces con- 
trées , où il s’étoit naturalifé. 

y 

Il eft certain aufli que ,dès qu’il fut connu 
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clans la Germanie fous ce nom de ligne * 
il s’y diiUng.ua entre tous , & donna le plus 
d’affaires aux /empereurs Romains , par fes 
incurfioos dans les -Gaules. . ;■ 

Aurélien les en ayant chaifés vers l’an 270 * 
On chantoit dans tout l’empire une efpece 
de romance , dont le refrein étoit : « Nous 
1» avons tué raille ;Françots & raille Sarina- 
» tes en deux .fois. » Mille Franco s & mille 
formatas jcrüil -& fond occidimus. Honneur 
à la -nation fur laquelle un fi foi b le avantage' 
eft £ fort exalté ! 

Gn voit que ^d.ans un fpe&acle , Galfieni 
eirpofa à la euriofité des Romains , trois 
cents François pris en .guerre. Cela part en- 
core d’un femiment dleflime pour la nation. 

Mais voici quelque ehofe -de plus fin gu- 
lier. L’an 25 8^ fous Valéri-en , un gros de 
Francs traverfa toutes les Gaules , pafla eh 
Efpagne., fe fit une place forte de Tarra- 
gone , d’où il pilla l’Efpagne durant douze 
ans entiers. <Un d'vachement .pafla même en 
Afrique 4 & après Ha réunion etniere-, ces 
heureux aventuriers , chargés de butin , re- 
tournèrent chez eux , en traverfant encore 

toutes 
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toutes les Gaules impunément. Il n*eft point 
étonnant que l’on montrât , avec une forte' 
d’orgueil , quelques prifonniers d’une telle 
netion. 

Les Francs furent prefque les maîtres dans 
les Gaules, jufqu’à l’an 179, où Probus 
parvint à les en chaffer ; il les pourfuivit 
même jufques dans leur pays, au-delà du 
Rhin. 

Voici un nouveau fpeéïacle. Un François 
(Magnence ) parvint, par fon courage, à 
monter fur le trône des Céfars. Ses compa- 
triotes faifoient la plus grande force de fes 
armées. 

Sylvanus , autre François , pouffé à bout 
par les injuftices de Confiance qu’il avoit 
très - bien fervi , fe fit auffi déclarer empe- 
reur, &t ne fuccomba que fous la trahifon 
d’Urficin, qui abufa , pour l’affalïiner , des 
apparences de l’amitié. 

Les Allemands & les Francs eurent du 
deffous fous Julien , parce que les égalant 
en valeur , il les furpaffoit en prudence & 
en capacité : les mêmes talens , quoique fou- 
tenus de moins d’héroïfrae , donnèrent en- 
Tome I, S 


Digitized by Google 


. c ,? > 

cotéiinf 'Avantage décidé fur ces nations k 
Vâlëntkffen * qui eut lartf de les défunir. 

1 Sfiliëdti fut en impofer aux ennemis de 
l’Empire , & contenir les Francs au-delà dit 
Rhirl. Horidrius ayant fait tuer ce grand 
Hflhitnê j èn fut puni par Alaric , qui prit 
Rente en 410. 

Lès Gaules étoient depuis Iong-tems en 
proie à toutes fortes de nations barbares 
fôrtiès dé Germanie & de Scythie. Francs , 
Allehiands * Saxons , Bourguignons & Goths 
avoiértt fuecédé aux Alains , aux Sueves , 
aux ( 2 épides & au* Vandales. Les Francs 
jufqu’ici contens de faire des courfes dans les 
Gaules, n’a voient point entrepris de s’y fixer. 
Ils n’y periferent férieüfement que lorfqu’ils 
lès virent trop épuifees pour fournir annuel- 
lement à leuts befoirts toujours renaifTans- 
Forcés alors à‘ dévfenir cultivateurs eux- 
mêmes , il étoit naturel qu’ils préféraient* 
ce beau terroir aux matais , aux défetts ÔC 
aux forêts de lâ Gerdianie. 

- If y a un iriftinét fecrét qui porte lès 
peuples feptentrionaux à fe jeter fur ceux du 
midi. Les conquêtes fe font toujours du nortï- 
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au fuel ; les nations pefent fur les peuples quï 
font à leur midi , &c ceux - ci pefent à leur 
tour fur les contrées qui leur font plus mé- 
ridionales. 

Quand oit obferve ce mouvement ancierf 
du nord au fud , les Goths,les Vandales^ 
les Suédois , les Tartares , doués d’une ac- 
tivité indofntable , ne jamais rétrograder 
vers le nord , & n’avoir de vrais fuccès 
qu’au midi ; quand on voit les Germains 4 
chaffés de leurs contrées , abattre Rome ; 
on voit , pouf ainfi dire , toutes les nations 
Courir irréfiftiblement au midi des autres 
Continens ; & il paroît devoir être un jour 
tout entier la proie d’un peuple feptentrio- 
nal. De là vient que l’Italie fut fubjuguée 
tant de fois , & qu’elle le fera encore 
éjuand un peuple du nord le voudra. La 
leélurè de l’hiftoire moderne & de l’hifi. 
toirè ancienne confirme à chaque page l’ac- 
tivité des peuples de l’occident. Ils ont tou- 
jours fait des excurfions , ils ont détruit 
lè royaume des Lombards , fondé l’empire 
-d’Allemagne , achevé b conquête de l’An*» 
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C’eft par cette tendance , & non par un 
autre motif {ans doute , que Pharamond pafla 
le Rhin vers l’an 410 , avec le projet fixe 
de fonder dans les Gaules l’empire des Francs. 

La guerre défenfive , qui demande des 
connoiffances encore plus profondes que 
l’offenfive , étoit absolument ignorée : au- 
jourd’hui les peuples du nord feroient conte- 
nus t réprimés. En fuppofant l’émigration de 
ces Tartares qui ravagèrent l’Afie , qui con- 
quirent la Chine , qui fondèrent de nouveaux 
royaumes dans l’Inde ; nos places & notre 
artillerie repoufferoient ce torrent. L’Europe 
moderne a fon rempart , & voilà une des 
grandes calamités qui tourmentoient l’ef- 
pece humaine effacée de deffus le globe. Les 
royaumes ne dévorent plus les royaumes 9 
les empires ont pris une afliette fixe ; & l’on 
ne verra plus de ces grandes conquêtes qui 
dévaftoient les contrées pour laiffer par-tout 
les empreintes fanglantes des farouches ufur- 
pateurs. 

Une feule puiffance ne changera donc 
plus l’état de l’univers ; on ne verra plus fous 
un feul pouvoir l’efpace qui s’étend des isles 
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Britanniques à l’Euphrate. Vingt royaumes 
fubfî fieront fans voir aucune nation étouffer 
fes voilîns , fe nourrir de leur fubfiftance , les 
déraciner , & s’élever à leur place. 

R O I S 

Prédécesseurs de Clovis. 

ne les connoît guere que de nom ; 
on parle de l’intronifation guerriere de Pha- E R E 
ramond porté fur le pavois , ce qui démon- vulgaire, 
tre qu’il reconnoiffoit pour premier appui 4*^» 
fes braves compagnons d’armes. Mérovée efl 
connu pour avoir tenté d’affermir une do- 
mination naiffante , que les Gaulois & les 
Romains redoutaient également. Childeric 
fut dépofé pour avoir attenté à l’hon- 4?7* 
neur de plufieurs femmes ; ce qui prouve 
que les loix ne plioient point fous lui. Plus 
heureux que Tarquin , il fut rappellé quel- 4^4* 
ques années après. Les Romains , en exi- ” 
lant celui qui avoir violé Lucrèce, ont été 
jufqu’à abolir un rang & un titre que ce 
prince leur avoit rendu odieux. Les François , 
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après une punition paflagere , n ? ont point 
Craint de replacer à leur tête le chef qu’ils 
^yoient dépouillé. 

Une réflexion nous preffe ; c’eft que parmi 
tous ces rois guerriers , aucun ne fut légis- 
lateur , & ne fongea même à l’être. Romu- 
lus fit des loix ; la fageffe de Numa établit 
pne police utile , donna des moeurs & pres- 
que un cara&ere à fon peuple ; les prédé- 
pefleurs de Clovis n’eurent aucune notion de 
)a fçience du gouvernement ; & cette fitua- 
tion différente ou fe trouvèrent les Romains 
& les François , a mis une énorme différence 
pntre leurs fortunes. Sans doute les François 
youlurent conferver au milieu des Gaules 
les mœurs qu’ils avoient prifes en Germanie. 
La vi&oire , jufqu’alors fidelle à leurs éten- 
dards, gvqit confacré leurs préjugés belli- 
queux ; & fans doute ces efpeces de fouve- 
faips crurent qu’il était dangereux de vou- 
loir toucher à leur police. Une nation de 
foldats , toujours prête à fe rendre au champ 
de Mars , ne fe gouverne point , en effet , 
comme une foule de citadins occupés du 
commerce & des arts , & des lors craintifs 
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pour des propriétés qu’ils ne favent plus 
défendre. -, 

■ i . r • • •' ", 

Les François , loin de foupçonnçr Jq n$- 
ture des divers gouvernement , .çrqypijeftt 
que l’épée faifoit tout , puifqyg l’épée leur 
avoit fait opérer de fi grandes cho&s. Quand 
yn peuple eft heureux 9 il s’im^gjnp pçfieder 
toutes les connoiffances , & être, pfqfçnd e$i 
fagefle. L’empire Romain , qjui s’pçrpulftir, 
formoit chaque jour de fes dpbris un trpnp 
où chacun vouloir j’afTeoir. Lj i /prtune' <fes 
François effuya donc nulle yiçifÇtpdej qj}i 
empêchèrent la fociéjté 4? faif? éIVSnHS Sfftr 
grès. Chez les Romans,, l’éfaUifi^n^n; dp 
leur police pré.céd* leurs conquêtes » fot 
le contraire chez les François. IjLçme 
.s’éleva fous de plus heufeux juvCgiq^s qnefe 
monarchie Françpife ; l’exil ije Tarquin fot 
feul un événement capable de former un peu- 
ple , en laiflant un éternel exemple. Aucun 
de cette efpece ne favprifa les JF/apÇûjsi .9# 
plutôt leur cara&ere léger & toujours em- 
porté par la vivacité , ne fut pas le ipême ; 
trop prompts dans leurs démarches p$ur de- 
venir extrêmes dans leurs réfolutions, 
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» Ajoutons que Tacite avoit fait une prédic- 
tion qui alors s’cft réalifée ; (. i ) il avoit 
prévu que la chute de l’empire jeteroit tou- 
tes les nations dans une confufion affreufe. 
L’Europe , déchirée par cette inondation fuc- 
ceflive de barbares , oflfroit une multitude de 
peuples di vifés , qui avoient tous les armes 
à’ la main. Et comment les dépofer un feul 
inftant loi fqu’il ne leur étoit pas permis de 
prendre une fituation allurée , lorfque le flux 
& le reflux des combats les prefloit , les fou- 
loit , les chafloit tour- à-tour , & qu’ils reve- 
noient perpétuellement les uns fur les autres ? 
comme fl les terres qu’ils vouloient . envahir 
fuflent mouvantes fous leurs pas. 

La grande gloire d’un peuple alors, & la 
tfeule quHl connût , étoit de n’étre pas vaincu ; 
ils ne jfongeoient ni à la réformation de leur 
gouvernement , ni aux droits refpe&ifs de 
leurs chefs ; ils s’étudioient uniquement à fe 
Tendre redoutables à leurs ennemis. Pou- 


* ' ( i ) Nam puljts Romanis , quid aliitd quam 
belîa omnium inter fe gentium exijiet' Hift. 
liv. 4. 
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voient-ils commencer autrement leur civili- 
fation qu’en perdant d’abord leur férocité, 
c’eft-à-dire, leur courage? L’hiftoire nous 
dit que les Bourguignons & les Vifigoths , 
s’endormant après leurs premières conquê- 
tes , perdirent bientôt leur empire. Grégoire 
de Tours nous peint les Vifigoths comme 
des lâches , ( i ) & certainement ce peuplé 
n’étoit point tel quand il entra fur les terres 
de l’empire. 

Les François , plus heureux après avoir 
arrêté , autant qu’il fut en eux , les courfes 
des barbares', purent former une nation en 
corps ; & les armes de Clovis , véritable fon- 
dateur de la monarchie , produifirent-, à fon 
infu , une partie des effets que le législateur 
le plus clair - voyant auroit opérés. Il fut 
connoître & deviner, comme par inftinft, 
le génie guerrier de la nation ; & , ce qui eft 
plus étonnant encore , il fut l’entretenir & 
le guider avec une forte d’adreffe. Il fut mul- - — - 
tiplier fes forces & créer fes reffources ; & 

... : ■ : • ", j 

&- * _ ' . t ■> . 

( i ) XJt Gotthorum ‘ paver c mos eft. .. . Cum 
fecundwn confuctudincm Gett/ii terça vertiffent. 
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quoique le gouvernement fut barbare a il\<ut 
une fupériorité réelle fur des ennemis qui au- 
roient pu renverfer set empire naiflânt. Ce 
prince fe rendit affe? fort ppur travailler ayçc 
quelqu’efpérance de fucçès , à plier fon peu- 
ple , jufqu’alors indocile &C vagabond , fous 
le joug des loi*. Mais quelles loi* ? Ç’çft ce 
qu’on verra dans la fuite,, ; . . 



CLOVIS . 1 

» • » •• 

CLOVIS (& il £iut i remarquer que devis 
& Louis font lç même nom » écrit différem- 
ment ) Clovis fwccéda , à l’âge de quinze 
ans , à Childeriç fon pere. Il forma la ré- 
folution d’affranchir fon pay? d’une domina- 
tion redoutable , & de mettre fin à l’empire 
des Romains dans les Gaules. Ç’étoit à la 
vi&oire de couronner ce projet héroïque. U 
défit Syagrius , général Romain , qui ayoit 
fixé fa réfidence à Soi(Tons. Sia déroute fut 
totale , & la crainte que lui infpira le vain- 
queur , l’emporta jufqu’à Touloufe^ où il ne 
fe crut en fureté que fous la protection d’A- 
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laric , toi des Vifigoths ; mais livré bientôt 
par ce roi , qui trembloit pour Tes états , au 
viélorieux Clovis , celui - ci le tint prifon- 
I lier , l’amufa quelque tems par de fauflfes pro- 
mettes de liberté , au moyèn defquelles il 
facilita plufieurs de fes conquêtes , puis lui 
fit trancher la fête fecréteinent. La domina- 
tion Romaine fut anéantie, Sc les François 
fe virent poffeffeurs de toutes les provinces 
fituées entre le Rhin & la Loire. 

Il falloit porter hommage & reconnoif- 
fance à ce conquérant libérateur ; il fut ho-* 
noré comme tel. Il n’avoit plus qu’un pas k 
faire pour affermir fon pouvoir naiffant , & 
rompre l’efpece d’égalité qui avoit régné juf** 
qu’alors entre les guerriers qui , partageant 
les mêmes périls , partageoient aufli la même 
autorité. L’occafion s’en préfenta bientôt. On 
alloit procéder au partage du butin , d’après 
la loi aveugle fk décifive du fort , félon la 
coutume immémoriale des Francs , & qui 
prouve combien ils étoient égaux. Le prince 
lui-même n’avolt que la part de général. Un 
vafe précieux, enlevé à une églife, flattoit 
la cupidité de Clovis ; il le défignoit de l’œil 
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& de la main. Un foldat leve fa hache d’ar- 
mes en menaçant , & crie au roi : Arrête , 
tu n'auras ici d’autre part que celle que t'ap- 
portera le fort. Clovis n’ofa répliquer , en- 
core moins le punir , comme monarque ; mais 
quelques mois après , faifant la revue de Tes 
troupes , il lui fit , comme général , une 
réprimande pour avoir manqué à quelques 
points de la difcipline militaire , & d’une 
main conduite par le reflentiment , lui arra- 
cha fa francifque en préfence de l’armée. 
Comme le foldat fe baiffoit pour la relever , 
il lui fendit la tête d’un feul coup , en lui 
criant : Souviens-toi du vaje de Soiffons. Tel 
fut l’aôe de royauté qui frappa de crainte 
& de refpeét tous fes foldats , leur infpira la 
foumiflion , & établit une grande diftance 
entr’eux & lui. C’eft ainfi que pour perfuader 
des barbares , il falloit une a&ion barbare. 

Il avoit un ambaffadeur auprès de Gon- 
jîebaud , roi des Bourguignons , dont la niece 
étoit célébré par fes grâces , fes vertus & fes 
malheurs. Soit qu’il fût touché de fa beauté , 
comme le difent quelques hiftoriens , foit 
plutôt qu’il voulût faire une alliance avan- 
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tageufe , Clovis la demanda en mariage. Gon-* 
debaud auroit bien voulu pouvoir la lui re- 
fufer ; mais il n’ofa , parce qu’il n’étoit pas 
en état deréfifter à la puiffance du guerrier 493. 
qui vouloit abfolument s’allier à lui. La prin- ” 
ceffe , jeune & infortunée , fuyoit , fans 
peine un oncle inhumain , qui avoit affafliné 
fon pere pour ufurper fon trône ; elle avoit 
vu une partie de fa famille maffacrée pref- 
que fous fes yeux ; elle cherchoit par - tout 
des protefteurs , prête à fe jeter dans les 
bras qui s’ouvroient pour la recevoir ; de 
plus , elle étoit zélée chrétienne , & nous lui 
devons tous l’ineftimable bonheur d’être nés 
chrétiens. 

Le premier effai qu’elle fit de fes char- 
mes , fut d’engager Clovis à fe faire bapti- 
fer ; elle le fupplioit avec tant de grâces dè 
vouloir fon propre bonheur , fon bonheur 
• éternel ; elle employoit, avec une adreffe fi 
éloquente , les infinuations de l’amour le 
plus tendre , que fi fes efforts ne furent pas 
d’abord heureux , du moins ils lui biffèrent 
l’efpérance d’arracher un époux qu’elle ai- 
moit , aux erreurs monftrueufes du paga- 
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hifirte. La mort de Ton fils aine, quimourtrf 
immédiatement après avoir reçu le baptême , 
augmentait , il eft vrai , la ^répugnance de 
Clovis pour l’eau faintê. Ün autre , dans les 
mêmes cirCOnftanceS » qui eut le même fort 4 
ne le difpofoit pas à la converfion ; & les 
Gaulois nouvellement attachés au chriftianif- 
me , craignirent dès lors de voir toujou rÿ 
le roi des Francs idolâtre * à l’exemple de 
tout fon peuple. 

Mais que ne peut la perfévérance d’uti 
feint zele , fur-tout quand il fe manifefte pat 
forgane d’une beauté tendre , qui , non con- 
tente de faire le bonheur d’un époux , em- 
brafle encore fa félicité éternelle ! Les Alle- 
mands , nation nombreufe & puiflante , fe ré- 
pandirent tout-à-coup du côté de Cologne « 
dévaluèrent le pays , & paflerent le Rhin ,■ 
barrière antique & naturelle de la France. Si- 
gebert implora le fe.cours de Clovis contre, 
ùn ennemi qui menaçoit leurs états com- 
muns. Les deux rois unifiant leurs forces , 
donnèrent bataille dans les plaines de Tol- 
biac , à dix lieues de Cologne. Mais comme 
les troupes de Clovis plioient , il eut recours 
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aù Dieu de fon épouie , dont elle lui avoît 
fi fréquemment parlé , & fit cette prlereï 
«< Dieu delà reine Clotilde, vous que l’on 
rf dit le fils du Dieu vivant , Sc qui donnez 
r> du fecours St la victoire à ceux qui vous 

* implorent , j’invoque votre afliftance ! Si 
>r vous me faites vaincre , je croirai en vous , 
if St je me fêtai baptifer. J'ai invoqué mes 

# dieüx , qui ne me fecourent pas ; fecou- 
» rez-moi, St je vous adore. *> 

II fut vainqueur, & le baptême fuivit de 
près la victoire. Son cœur fut moins endurci 
après cette faveur inopinée du ciel ; il renonça 
aux idoles muettes St fourdes , St ce fut de 
la main de faint Remi , évêque de Reims ,• 
qu’it fut fait chrétien. On dit que la foule 
étoit fi grande autour des fonds baptifmaux , 
que le clerc qui portoit la phiole du faint- 
chrême ne put en approcher. Saint Remi y 
pôur ne point faire perdre au néophite les 
effets de la grâce , fit une courte St fervente' 
priere. Auffi-tôt parut une colombe blanche 
comme la neige , portant à fon bec la fainte- 
ampôule , pleine d’une huile fanée , dont 
l'odeur agréable charma toute laîTemblée. Le 
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faint fe fervit de cette huile miraculeufe peur 
oindre le roi ; & le foir même de ce jour , 
pour, le rendre à jamais mémorable dans les 
fciftes de l’églife & de l’état , il reHufcita un 
mort. Tout cela eft écrit. 

Le Dieu de Clotilde étant devenu le lien , 
les Francs , à leur tour , adorèrent bientôt le 
Dieu de leur roi ; plus de trois mille furent 
baptifés en même tems , & toute la nation 
infenfiblement fe rendit à la religion chré- 
tienne. Clovis étoit alors le feul roi catholi- 
que qu’il y eût dans les empires d’Orient 6c 
d’Occident , tous les autres étant encore de 
malheureux idolâtres , ou infeêlés de la dam.- 
nable héréfie arienne. 

. r Le pape Anaflafe , charmé de cette pré- 
cieufe conquête, ne tarda pas à faire éclater 
fa joie en lui écrivant une lettre conçue, en 
ces termes : « La chaire de S. Pierre a treflailli 
» d’alégrelTe quand elle a appris que le filet 
» du pêcheur d’hommes , du divin portier 
» du ciel , s’étoit rempli dune pêche abon- 
*> dante & miraculeule : vous êtes le fils de 
» leglife ; foyez la confolation de votre mere, 
» foyez la colonne de 1er qui la foutienn© 

» au 
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» an milieu des affauts de l’enfer ; vous étiez 
» dans les ténèbres , & préfentement vos 
y> yeux font illuminés de la clarté célefte ; 
» nous louons le Seigneur , de ce que l’églife 
» a trouvé un bras capable de renverfer tous 
» fes ennemis. Ainfi foit- il. » 

A de fi glorieufes récompenfes accordées 
à fa converfion , il faut ajouter la bannière 
^arfemée de fleurs-de-lis, qui lui fut apportée 
du haut du ciel par un ange , ainfi que l’ori- 
flamme , gage afluré de la viéloire. 

Elle lui parut entièrement fidelle fous ce 
nouvel étendard. Ses projets étoient affez 
vaftes *, 'il vouloit réunir fous la domination 
le royaume des Bourguignons & le royaume 
des Vifigoths ; c’eft-à.dire , poflèder tout le 
pays qui s’étendoit depuis Langres jufqu’à 
Geneve ; de même que le pays contenu 
entre les Pyrénées & la Loire. Il ne manqua 
pas de faire la guerre à Gondebaud , oncle 
de fa femme. Il ne le dépouilla pas néan- 
moins tout - à - fait , il fe contenta d’un tri- 
but ; mais fous prétexte qu’Alaric , dont il 
convoitoit depuis long-tems les états , étoit 
coupable d’héréfie , il lui fit la guerre à toute 
Tome I. - C 
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outrance : guerre très-injufte , & qui lui 
fut cependant heureufe , puifqu’elle lui valut 
dans une feule bataille tout ce qu’il avoit am- 
bitionné. Alaric , grand prince , monarque 
aimé de fon peuple , eftimé de fes voifins , 
brave , généreux , hofpitaüer , fut tué , & 
de la main royale de fon ennemi. L’ambi- 
tion de Clovis , plus irritée , le porta à vou- 
loir étendre encore plus loin fes conquêtes ; 
mais Théodoric , fon beau- frere , roi des Of- 
trogoths , l’arrêta à tems , le battit à Arles , 
& fauva la nation Gothique du fléau qui me- 
naçoit de la ravager toute entière. 

Une main puiflante refrénant fes armes 
ambitieufes , & l’obligeant à fe retirer , il fe 
précipita , en tombant fur tout ce qui l’avoi- 
finoit d’un autre côté ; on eût dit qu’il avoit 
formé le projet de ruiner les autres princes 
des François , afin de ranger toute la nation 
fous fa feule obéiflance. Il eut recours à des 
perfidies & à des crimes qui doivent flétrir 
fa mémoire. On ne lit point fans horreur , 
qu’il infpira à Clodoric , fils de Sigebert , 
l’idée d’un parricide qui fut commis en ef- 
fet ; & lorfque ce malheureux prince , qui 
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n’avoit pas prévu que le crime eft prefque 
toujours puni par le crime, fe mettoit en 
poffeflion d’un trône enfanglanté , il le fit 
affaffiner. Après avoir ainfi fait tuer le pere 
par le fils , & le fils par une indigne trahi- 
fon, il envahit leur territoire. . 

Ayant furpris un prince de ces petits états 
qui environnoient les fiens , & qui portoit 
le nom de roi , dont il femblo^t exclufive- 
ment jaloux , il le fit râler , fans avoir même 
un prétexte plaufible. Telle étoit la coutume 
de déclarer un prince inhabile à porter la cou- 
ronne , & c’eft le premier exemple que nous 
en offre l’hiftoire. Le fils , qui voyoit fon pere 
plongé dans le défefpoir , lui ayant dit pour 
le confoler , que Us branches repoujferoient un 
jour , puifqut le tronc n étoit point coupé ; Clo- 
vis adopta la métaphore d’une maniéré dé- 
rifoire & cruelle , & leur fit trancher la tête. 

A l’exemple de plufieurs rois , il cherchoit 
de tous côtés des gens qui confentiffent à 
devenir traîtres en fa faveur ; mais après les 
avoir fait fervir à fes deffeins , il ne manquoit 
pas de les abandonner & de les trahir eux- 
mêmec. On lui avoit livré Racanaire , roi de 
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Câmbrây ; & comme les auteurs de la trahît 
fon fe plaignoient de n’être payés , au lieu 
d’or , qu’en cuivre doré , il leu~ rc pondit en 
les foudroyant de fes regards : je ne donne 
point <T autre monnoie à des fourbes. 

Après avoir étendu fes conquêtes depuis 
l'embouchure du Rhin jufqu’à Touloufe , il 
vint s’établir à Paris , dont il fit la capitale de 
fon empire. Sa réfidence avoit d’abord été 4 
Toürttay & à Soiffons. Que n’a - 1 - il porté 
ùn peu plus loin fon fiege ! Les bords de là 
Loire fi attrayans auroient donné à la capi- 
tale un fol plus fertile , un air plus doux , ntl 
Ciel plus heuTeax , une fituation politique 
bien préférable en tous fens. Mais le hafard 
place pour ainfi dire les villes ainfi qu’il place 
les hommes , & rarement favorife-t-il la race 
humaine. 

Ce prince fanguinaire fut confiamment at- 
» taché aux évêques qui ne furent pas ingrats , 
& il dut à leur génie plufieurs de les heu- 
reux fuccès. Ce fut une véritable ligue , pro- 
pre à accroître fa puîffance & à couvrir fes 
forfaits d’un voile officieux. Il fonda des mo- 
nafteres & bâtit des églifes. Mais on peu * 
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dire avec aflu rance que Tes ufurpations & Tes 
violences , que fuivoient les plus horribles 
perfidies, étoient bien contraires à l’efprit 
de la religion. 

Il mourut dans fa quarante-cinquieme an- 
née , la trentième de Ton régné , & fut en- 
terré dans l’églife de S. Pierre & de S. Paul , 
<P*l avoit commencé de faire bâtir ; elle porte 
aujourd’hui le nom de Ste. Genevieve. Cet 
ancien monument , qui touche aux premiers 
jours de la monarchie , doit conferver en- 
core une longue mémoire , puifqu’il a plu au 
fils de Louis XV de pofer la première pierre 
de la nouvelle églife , confacrée à la patronne 
de Paris , qui fut enterrée dans ce faint 
lieu quelques mois avant Clovis. Ce nou- 
vel édifice , plus majeftueux & plus folide , 
fait pour braver les tems , fervira à perpétuer 
à la fois l’empreinte d’un fiecle de goût & le 
fouvenir de faits curieux & antiques que les 
fiecles fuivans voudroient plonger dans les 
ténèbres. 

Quel étoit le cara&ere de Clovis ? S’il fut 
un grand capitaine , c’étoit alors un mérite 
peu rare. S’il fut cruel ,fon fiecle , fans toute- 
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fois l’excufer , offre mille exemples de cette 
cruauté perfide. La violation des traités ÔC 
des fermens étoit familière à ces princes 
barbares , qui tranchoient tout avec le glai- 
ve. Ce qui le diftingue peut - être , au 
milieu de toutes ces phyfionomies farou- 
ches , c’eft une politique qui lui fat* parti- 
culière , une politique fouple , aftive & ru- 
fée. Son ambition même y étoit affervie ; 
il fut affurer à fa perfonne & à fa famille , 
la fouveraineté , partagée jufqu’alors entre 
les chefs des différentes tribus ; il les détrui- 
fît habilement les uns après les autres. Son 
plan même paroît combiné ; l’art qu’il eut de 
ménager conftaminent les intérêts des prélats 
qui ne lui firent aucune forte de remon- 
trances fur tant d’injuftices & de cruautés 
qui fe fuccédoient fans ceffe , tourna tou- 
jours à fon profit & à l’accroiffement de fon 
autorité. Ses bienfaits envers l’églife jeterent 
les fondemens & furent l’appui de fon trône 
Ses talens enfin femblent fubordonnés à fon 
habileté. Son courage étoit grand , fa for- 
tune le fut encore davantage. Il paroît avoir 
deviné , par inftinft , tout l’afcendant que 
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donne la religion fur un peuple indocile au 
joug politique , & docile à la voix des prê- 
tres J & s’il réveille l’idée du fondateur du 
royaume de France , il ne figurera point cer- 
tainement parmi les rois dont on chérit le 
nom & la mémoire. 

Il eft l’auteur de la loi Salique ; loi de- 
venue depuis fi fameufe , & que les fiecles 
ont rendue vivante , quoiqu’il foit impoflible 
de citer aujourd’hui le texte de cette même 
loi , qui va commander encore aux fiecles • -■ 
futurs. Ce n’eft pas ici le lieu de l’examiner 
dans fes effets. Cette loi exduoit , quant à la 
terre Salique, la femme de toutes portions 
de l’héritage , & le faifoit paffer tout en- 
tier aux mâles. C’eft en vertu de cette loi , 
dit- on , que les filles font exclues de la fuc- 
ceflion à la couronne de France ; mais il ne 
s’agiffoit dans cette loi , d’après la lettre & 
fon efprit même , que des terres Saliques , 
c’eft-à-dire poffédées fuivant la coutume des 
Saliens. Les Saliens étoient une tribu parti- 
culière des Francs , & Clovis avoit récom- 
pensé leurs fervices en leur donnant des ter- 
res , comme ont fait tous les conquérans ; 
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mais if voulut en même tems qu’elles n’apu 
partinffent dans la fuite qu’à des foldats j 
elles dévoient être le patrimoine étemel de 
ces guerriers , qui lui avoient valu des vic- 
toires : c’étoit le moyen de les voir fe per- 
pétuer également courageux fur ces terres 
privilégiées. L’extenfion forcée qu’on a don- 
née à cette loi , ne paroît pas émanée du 
principe & du but de la loi même : mais 
Fufage , qui eft auffi une loi ( a prévalu & » 
formé la grande , l'invincible , l’éternelle loi 
nationale ; & elle n’a point , on ofe le dire * 
d’autre fondement. Qu’on cefle d’être éton- 
né. Tel eft , fur prefque tous les points du 
globe , le code des empires. En défendant 
aux femmes de monter fur le trône , le ca- 
price de nos aïeux , ou lé hafard , nous a- 
t-il bien fervis ? C?eft ce que l’hiftoire fe re- 
fufe d’examiner ; cette difcuflion lui devient 
étrangère , parce qu’elle eft toujours atten- 
tive à profcrire les fpéculations qui ne font 
pas entièrement liées aux faits» 

Clovis affembla un concile à Orléans y & 
il en fut remercié folemnellement. Ce n’é- 
toit pas là une chofe nouvelle ; ces affenv- 
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blées avoient déjà donné une confiftance à 
l’églife , & en avoient fait un corps au mi- 
-lieu de l’état t qui avoit fa volonté , fa force, 
fa prépondérance , & qui prenoit chaque 
jour un fondement plus ftable & plus re- 
doutable à fhéréfie. Un hiftorien , ou plu- 
tôt un annalifle fe trompe , lorfqu’il pré- 
tend que le- droit de régale tire fa feule ori-~ 
ginedece concile. Clovis avoit tant faitpour 
les évêchés , qu’il étoit bien légitime que les 
évêques fifTent quelque chofe pour le roi, 
dont le bras d’ailleurs protégeoit leurs im- 
menfes & tranquilles poffeflions. Or , à cha- 
que vacance , remettre entre les mains du 
monarque , proteéleur , confervateur , une 
portion de ce qu’on tenoit de lui , cela de- 
voit - il s’âppeller un préfent , une concef* 
lion ? N’efl-ce pas plutôt un ancien droit de 
la couronne , confiant & inaliénable par fa 
nature ? ' 

Il eft dit dans le même concile , qu’on ne 
lancera point les foudres de l’excommuni- 
cation fur la tête de ceux qui feront valoir 
leurs prétentions contre l’évêque , ou contre 
l’églife : preuve certaine qu’on »veit r&» 
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pondu plus d’une fois de cette maniera aux 
plaintes des malheureux dépouillés. Il eft dit 
encore qu’on ne recevra aucun laïque dans 
le clergé , que par ordre du roi , ou avec 
la permiffion du juge : loi très - fage , qui 
n’auroit pas dû tomber en défuétude ; car elle 
veilloit à ne point faire entrer au fervice des 
autels un trop grande multitude de fujets 
enlevés à l’état , & perdus à jamais pour lui , 
eux & leur poftérité. 

Si l’on jette enfuite les yeux fur la légis- 
lation des Francs , elle porte un caraftere de 
bizarrerie qui invite d’abord à la dérifion; 
, l’on a peine à concevoir quel fut l’efprit qui 
anima le législateur , lorfqu’il ordonnoit des 
chofes fi fingulieres , ou plutôt fi abfurdes. 
Mais cette variété de loix & de coutumes 
avoit pris naiffance du mélange de tant de 
peuples , qui furent tous jaloux de confer- 
ver leurs privilèges particuliers ; cela dut 
compofer bientôt un véritable chaos , où 
tout fe repouffoit comme des élémens con- 
traires , & où la raifon avoit à combattre 
inceffamment le préjugé. Et nous , fi or- 
gueilleux aujourd’hui de nos arts nouveaux 
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& brillans, de ces arts fl futiles en com- 
paraifon de ces graves & importans objets 
qui intéreffent la vie & le repos de l’hu- 
manité entière, avons-nous à nous glorifier 
d’un code où la raifon brille dans toutes 
fes parties , & qui ne prête point aux rail- 
leries , ou du moins aux nombreufes objec- 
* tions de l’ami des hommes ? Avons - nous 
enfin quelques reproches à faire à nos an- 
cêtres , lorfque nous traînons encore leurs 
vieux lambeaux , & que nous n’avons pas , 
comme eux, l’excufe d’une ignorance pref- 
qu’invincible ? . . 

Blefïbit - on un homme à la tête ? on en 
étoit quitte pour quinze fols d’or. Mais fi 
l’on depouilloit un cadavre , il falloit payer 
foixante-deux fols d’or. L’affafïinat avoit fon 
tarif. Il y avoit une différence énorme entre 
ferrer la main d’une femme ou fon bras. On 
étoit x moins coupable en lui ferrant la main. 
On rachetoit la calomnie , l’adultere , les in- 
jures , les violences de toute efpece. Le rapt 
étoit fournis à une amende pécuniaire. Une 
parole exceflivement injurieufe , & qui ne 
manquoit jamais d’encourir la peine portée 
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contre les diffamations , c’étoit d’appel 1er un 
homme renard, ou litvrt. On condamnoit un 
François atteint de quelque crime , à aller 
nu en chemife d’une diffance défignée à une 
autre , en portant entre Tes bras un chien , 
6c quelquefois fur fon dos une felle de che- 
val. C’eff de là qu’eff venue la coutume de 
faire amende honorable en chemife ; igno- 
minie réfervée aux plus grands criminels. 

Ils fe juftifioient alors publiquement par 
les épreuves ; les législateurs n’avoient pas 
imaginé d’autres moyens pour ofer fe déci« 
der dans un cas problématique. L’or étoit 
le dieu qui effaçoit tous les délits. Cet abus 
étrange fe renouvelle quelquefois de nos 
jours ; mais du moins il n’eft pas écrit ni 
confacré dans notre code. 

Les juges du peuple , ce qui mérite d’être 
obfervé , étoient les mêmes guerriers qui 
combattoient pour lui ; de forte que le pou- 
voir militaire Sc civil fè trouvoit dangereu- 
fement concentré dans la même main. Il fe- 
roit étonnant que ces juges euffent toujours 
été impartiaux , équitables , modérés. La main 
accoutumée à porter l’épée , impatiente de 
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fa nature , pour ne pas dire violente , aime à 
dénouer les difficultés d’une maniéré tran- 
chante. Mais on peut remarquer en même 
tems , que les loix non écrites ne font pas 
les plus mal obfervées. Le labyrinthe irri- 
menfe de la procédure n’exi&oit pas encore; 
les formes judiciaires étaient fimples -, ÔC 
c’étoit là un très - grand avantage. On ne 
Voyoit point de ces caufes multipliées à l’in- 
fini , qui s’engendrent les unes des mitres > 
& qui , à force d’être débattues , deviennent 
chaque jour plus incertaines. 

Les tribunaux & leurs avides fuppôts ne 
hériffoient point la face du royaume. Un quart 
de la nation , armé d’une plume ruineufe , 
ne perçoit pas inceffamment de ce dard infa- 
tigable le refte des citoyens. Ils font troublés 
aujourd’hui dans leurs propriétés , & l’atta- 
que devient plus redoutable que la défenfe 
n’eft fûre ; les plus prudens ne favent quel 
bouclier oppofer à ces bleffures renaiffantes , 
& toujours incurables. 

N’oublions pas de rapporter que Clovis 
avoit , on ne fait par quelle préférence , la 
plus profonde vénération pour S. Martin ; & 
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la dévotion étoit extrême. Il ne ffut pas le 
feul roi de France fpécialement voué à ce 
faint. Il chargeoit Ton tombeau des plus riches 
préfens ; il fit mettre à mort un foldat pour 
avoir coupé de l’herbe auprès de Ton tem- 
ple : ce qui lui fembloit une profanation facri- 
lege. Souvent il répétoit avec exclamation: 
Comment obtiendrions - nous la victoire , fi 
nous avions le malheur d'offenfer lé grand 
S, Martin ? 
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LES QUATRE FILS 

de Clovis . 

On Ce demande avec étonnement d’où 
fortirent cette multitude de barbares qui Ce 
précipitèrent avec l’impétuofité d’un torrent 
fur le midi de l’Europe , renverferent un 
empire qui fembloit repofer fur des colonnes 
inébranlables , & qui , des membres épars de 
ce grand corps déchiré , formèrent ces puif- 
fans royaumes qui exiftent encore aujour- 
d’hui , & ne font que les débris de la puif- 
fance romaine. 

Quel pays de la terre avoit enfanté une 
population fi nombreufe , & fourniffoit au 
cours intariffable de ces émigrations fucceffi- 
ves ? D’où venoit enfin ce déluge ? On ré- 
pond : Des extrémités feptentrionales de l’Eu- 
rope & de l’Afie. Mais pourquoi ces pays 
font - ils aujourd’hui , en comparaifon de ce 
tems - là , privés d’habitans ? & loin d’étre la 
fabrique du genre humain , félon l’expreflion 
ancienne, pourquoi n’offrent-ils que quelques 
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milliers placés à de longs intervalles fur des 
terreins immenfes ? Ces barbares ne connoif- 
foient ni l’agriculture ni le commerce , arts 
nourriciers & confervateurs ; & leurs peu- 
plades étoient plus nombreufes & plus pref- 
fées que ne le font aujourd’hui les habitans 
qui occupent les terreins fertiles des états les 
plus civilifés; leurs hordes innombrables Ce 
trouvoient à l’étroit dans des régions vaftes , 
& ils n’avoient pour gage de leur fubfiftance 
que la foible reffource de la chafle & de la 
püche. Ils ne favoient point arracher à la 
terre fes préfens , &C ils furpaffoient en nom- 
bre comme en force les peuples agriculteurs. 
L’expérience de tous les fiecles nous ap- 
prend qu’il n’y a que l’agriculture S c le com- 
merce qui puiflfent foutenir une grande po- 
pulation ; & comment leur fol fans culture , 
couvert pour ainfi dire fur tous fes points, 
fuffifoit - il à l’entretien d’un peuple qui , 
n’étant que pafteur & chafTeur , avoit befoin 
d’un territoire toujours libre , immenfe 6 C 
dégagé , pour nourrir fes enfans , & former 
à la fois fes futures colonies ? Elles ne tarif- 
foient pourtant pas ; & l’hiftoire , qui refte 

ici 
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ici muette , ne nous donne fur ce point au- 
cune clarté fatisfaifante ; les ombres s’épaif- 
iiflent à mesure qu’on veut remonter avec 
ces barbares vers leur origine. Elle trompe 
nos recherches. Diions que c’eft peut-être 
le phénomène le plus étonnant qui ait paru 
fur le globe ; car on ne fe laffe point d’ad- 
mirer avec une forte d’effroi cet effaim ra- 
pide & deftru&eur qui , traverfant l’Europe , 
la déchirant en tous fens , portant de tous 
cotés la défolation, le ravage & la mort, 
n’en fubfiftoit pas moins au milieu des dé- 
bris des villes ruinées & des déferts où il 
avoit appellé la famine. 

Ce qui augmente le prodige, c’eft que 
cette multitude de barbares ne fortoit pas 
d’un pays trop furchargé d’habitans, ainfi 
qu’on pourroit le croire. Le nord n’a jamais 
été trop peuplé ;'les femmes y fout moins 
fécondes : mais les enfans font plus forts, 
plus hardis , plus entreprenans dans leurs tra- 
vaux , que les peuples du midi. C’eft au fud 
à trembler , dès qu’il verra une armée s’é- 
lancer d’un point feptentrional. 

Comme tout étoit foldat chez ces peuples 
Tome 1. D 
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bar tiares , trois millions d’hommes pouvoterrt 
aifément fournir près d’un million de cont* 
battans. Ne foyons donc plus étonnés fi les 
empereurs furent obligés de veiller aflidu- 
ment fur les frontières qui , s’étendant de 
l’Océan Germanique au Pont - Euxin , for- 
moient avec les finuofités une ligne de près 
de mille lieues. 

Comment garder tous les partages ? Les 
peuples qui habitoient entre le Rhin , le Mein 
& le "Wefer , fe liguèrent fous le nom de 
Francs , exigèrent , les armes à la main , que 
tes Romains leur cédartent des terres dans 
Ere ^ es pl aines de Cologne. Ils pénétrèrent en- 
vulgaire. fuite dans la Gaule en cotKjuérans ; & un 
418. fils de Marcomir , nommé Pharamond , fut 
proclamé roi. Les peuples fubjugués prirent 
le nom de leurs maîtres : voilà toute l’ori- 
gine du royaume de France ; voilà de quelle 
maniéré le trftne de Louis XIV, couronné 
de fplendeur , a fuccédé au pavois de Phara- 
mond. Comment n’être pas étonné de l’eiï- 
. chaînement des faits ! 

Clovis laifla quatre fils ; ils fe partagèrent 
entr’eux les états que leur pereavoit conquis» 
1 
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11 fuffifoit alors d’étre du fang royal pour 
régner. Ainli les François avoient , dans la loi 
qui établiffoit le droit au partage du trône , 
un obllacle éternel à la tranquillité publique. 
Certes , point de pratique mieux imaginée 
pour hâter la décadence d’ufie monarchie. 
Tous ces princes qui dévoient régner par le 
droit de leur naiffance , exigeoient , les armes 
à b main , ce funefte partage qui , divifant 
le royaume en plufieurs parties , empêchoit 
route réforme utile & durable. Il y a loin de 
Montefquieu , il faut l’avouer , aux législa- 
teurs politiques de ce tems-là. Cette diftribu- 
tion malheureufe , oppofant fans ceffe les in- 
térêts des co-partageans , donnoit à leur am- 
bition un aliment dangereux. De là le lignai 
des guerres civiles , d’autant plus cruelles 
qu’elles étoient générales. 

On ne peut guere lire fans horreur Thif-' 
toire de nos premiers rois. On ne voit que 
des freres qui envahiffent les états de leurs 
freres , des parens qui affaffinent leurs parens i 
les liens du làng ne font qu’accroître leur rage. 
C’ell un tableau vafte & uniforme des mêmes 
yiol«nçe$ ôc des mêmes perfidies. Il fatigue 
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& révolte ; la plume tombe des mains , quand 
il faut s’arrêter fur ce dégoûtant amas de cri- 
mes atroces St non moins obfcurs. La férocité 
de leurs pallions ne laifle même aucune em- 
preinte remarquable , tant le motif en eft bas 
& vil. - Surmontons notre répugnance St je- 
tons-nous , puifqu’il le faut , dans cet antique 
charnier d’oftemens royaux, où les veftiges 
de la cruauté, de tant de princes ne font pas 

éclairés du moindre rayon de gloire. Le con- 

« 

trafte d’un tems plus heureux nous fera mieux 
fentir combien eft aimable la concorde heu- 
reufe des freres qui s’aiment à l’ombre du 
trône, St nous repoferons plus délicieufe- 
ment nos regards fur ce tableau des vertus 
publiques. 

Le fils ainé'de Clovis s’appelloit Thierry. 
Il étoit né avant le mariage de fon pere avec 
Clotiide. Il eut en partage les provinces orien- 
tales du royaume , St fut nommé roi de Metr. 
Etoit- il bâtard, ou fut -il appelle au partage 
par fon pere ? C’eft ce qu’on ignore. Il par- 
tagea. Clodomir , l’ainé des fils de Clotiide , 
fut roi d’Orléans. Childebert St Clotaire 
étoient encore enfans. Le premier fut roi de 
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Paris , & le fécond de Soiffons , fous la tu- 
tele de leur mere. 

La paix parut régner pendant quelque tems; 
calme trompeur & voifin de la tempête. Il 
y eut même dans ce moment de repos une 
expédition affez glorieufe contre l’étranger ; 
& comme premier exploit maritime , qui 
foit venu à notre connoiffance depuis l’éta- 
bliffeinent des Francs dans les Gaules , il mé- 
rite d’obtenir ici fa place ; d’autant plus que 
la nation parut depuis dédaigner l’empire des 
mers , & n’ambitionner que celui de la terre. 
Théodebert, fils de Thierry , remporta en un 
feul jour une double vi&oire fur le roi des 
Danois. Il défit l’armée de terre , tandis que 
la flotte Françoife battit la flotte Danoife. 

Bientôt la veuve de Clovis, ne fachant 
point immoler la vengeance , ( ce qui eft fi 
fi difficile quand on a le malheur d’être puif- 
fant ) engagea fes enfans à déclarer la guerre 
à Sigifmond , fils de Gondebaud. Elle n’avoit 
pas oublié la mort violente defon pere ;elle 
vouloit la venger fur le fils du meurtrier. Clo- 
domir , trop docile à la voix de fa mere qui 
l’animoit, pouffa la guerre avec fureur * 
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trempa Tes mains dans le fang de Sigifmonc! 
qui , pour fe dérober au trépas qui l’atteignit , 
avoit coupé les «cheveux & s’étoit déguifé 
én hermite. Etouffant toute pitié , il tua fa 
femme &£ fes enfans ; ils ne furent pas égor- 
gés fur le champ de bataille , mais froidement 
, 6c dans Fobfcurité d’une prifon. A quelques 
}ours de là , Clodomir , enveloppé dans une 
embufeade , tomba à fon tour , percé de 
coups ; & fa tête fut mife au bout d’une' lance. 
Sigifmond , contre l’ordinaire des princes 
malheureux , ayoit trouvé des vengeurs après 
fpn trépas. 

Clodomir laifloit trois fils ; ce qui n’em- 
pêcha pas fes freres de fe faifir avidement de 
fes états, fous le prétexte fpécieux de pren- 
dre les jeunes princes fous leur tutele. Mais 
pes tigres , que dévoroit une foif ambitieufe^ 
ne vouloient au fond du cceür que ravir 
leur héritage. Amenés à Paris , comme s’ils 
dévoient y recevoir folemnellement le titre 
de rois , ils furent arrêtés foudain & gardés 
^ vue. Clotilde furprife & déjà alarmée j 
regrettant fans doute le fang verfé , preffe à 
genou* fes fils de rendre judice à fes petits- 
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fils. On lui envoie pour toute réponfe des 
cifeaux & une épée nue. Cet emblème terri- 
ble vouloit dire : choijijfe^ entre leur mort & 
leur clôture. Il lui échappa dans Ton impru- 
dente douleur de s’écrier qu’elle aimoit mieux 
les voir au tombeau que les cheveux coupés , 
c’eft-à-dire , fans couronne. Ce mot fut l’ar- 
rêt de leur trépas. Clotaire enfonce fon poi- 
gnard dans le cœur de l’ainé , âgé de dix 
ans. Le fécond , qui n’en avoit que huit , em- 
braffe les genoux de fon oncle Childeberf. 
Ce prince attendri par les larmes de cet en- 
fant , conjure Clotaire de l’épargner. Alors 
ce forcené , brûlant d’ambition & de colere , 
lui dit: cejl toi qui m*as engagé à commet- 
tre ce crime , & tu recules ,* meurs toi-ménie , 
ou laijfe - moi achever. Childebert effrayé , 
prend la fuite , St Clofaire égorge l’enfanf. 
On fauva le troifieme ; on le cacha dans un 
monaftere , feul afyle contre la furéur d’un 
parent dénaturé , qui , dans fa rage à moitié 
fatisfaite , mit à mort , Sc fans diftinélion , 
tous les domeftiques qui avoient accompa- 
gnés les jeunes princes ; croyant détruire les 
témoins importuns de fes forfaits , ou plutôt 
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les rendre refponfables de la fuite du der- 
nier. Celui-ci , qui avoit eu le bonheur d’é- 
chapper , fe fit prêtre pour fauver fes jours 
obfcurs ; ôc depuis , biffant fon nom à un 
village près de Paris , fut invoqué fous le 
nom de S. Cloud. 

Thierry , tranquille fpe&ateur du meurtre 
de fes neveux , fe réconcilia avec les parri- 
cides , au lieu de leur reprocher leurs atten- 
tats. Mais comme il n’y a jamais d’union fia- 
ble entre les complices d’un même crime , 
bientôt ils s’armèrent l’un contre l’autre ; S c 
fe rendant tous les maux poffibles , ils fe 
firent une mutuelle juflice. 

La maxime favorite de cette déteftable fa- 
mille étoit, qu’ils n’avoient rien tant qu’ils 
n’étoient pas maîtres de tout. Tel eft le dé- 
lire de l’ambition. Tantôt la diflimulation fer- 
voit de voile à leur haine ardente , tantôt 
elle édatoit , puis s’appaifoit pour renaître 
plus furieufe. Unis pour arracher à leurs 
voifins quelques provinces ; féparés , enne- 
mis mortels dès qu’il s’agiffoit du partage , ils 
fe brouilloient , fignoient enfuite des traités , 
6c fe déteftoient fans relâche. Ils achevèrent 
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néanmoins de conquérir enfemble la Bour- 
gogne; ils voulurent tenter une entrée en 
Efpagne , mais ils furent battus par les Vifi- 
goths ; ils firent un traité involontaire avec 
Juftinien & avec les Oflrogoths , mais la vio- 
lation fuivit de bien près l’engagement. 

L’extinttion fubite de la poftérité de 
Thierry & la mort du roi de Paris réunif- 
fent toutes les parties de la monarchie entre 
les mains de ce même Clotaire , aflafïin 
féroce de fes neveux , & qui n’avoit eu ori- 
ginairement en partage que le petit royaume 
de SoifTons. 11 hérita d’un empire qui s’éten- 
doit des bords de l’Elbe à la mer d’Aqui- 
taine , & des bouches de l’Efcaut aux four- 
ces de la Loire. Mais avant de jouir dé cette 
fuperbe domination , il avoit vu un de fes fils 
fe révolter contre lui. Et qui l’avoit follicité 
à la rébellion ? On ne s’en étonnera pas , 
après ce qu’on vient de lire ; ce fut Chil- 
debert , qui nourriffoit encore la haine & 
l’efprit de fâttion fur le bord du tombeau. 
Et ce corrupteur d’un jeune prince , qui ne 
rougiffoit pas de le former au parricide , par- 
loit de religion , étoit jaloux même de fa 
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pureté. Ce fut lui qui demanda au pape Pé- 
îage fa profeflion de foi publique , pour 
favoir fi elle étoit orthodoxe. Et au milieu 
de fon ambition dénaturée , il protégeoit le 
dogme , 6c fe montroit amoureux de fubti- 
lités théologiques. 

Clotaire avoit pardonné à fon fils , jeune 
6c féduit , fa première faute ; mais le fang dont 
il fortoit n’admettoit point le repentir. 1 1 
ofa prendre les armes une fécondé fois ; & 
le pere vainqueur , devenu inexorable , pafla 
à la cruauté la plus excelïive. Il le fit brûler 
avec toute fa famille dans une chaumière 
où il fe trouvoit enfermé , 6c invefti par les 
troupes du roi. Ainfi l’innocent ne fut point 
diftingué du coupable ; tous les aéles qui 
avoient alors l’apparence de la juftice , 
étoient encore fouillés par la férocité la plus 
aveugle. 

Clotaire mourut l’année fuivante ; il fut 
pris de la fievre étant à la chafle dans la fo- 
rêt de Compiegne, qui eft encore le théâ- 
tre des amufemens périodiques de nos rois. 
On dit qu’en mourant il fentit la puiffance 
invifible de ce Roi du ciel, que les monarques 
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de la terre oublient dans le rêve de leur* 
vaines grandeurs , & qu’ils reconnoiffent trop 
tard , lorfque la mort vient déchirer leur 
diadème , & leur ôter tout , excepté leurs 
vertus. Malheur à qui , comme lui , n’a rien 
alors à offrir au Juge fuprême! Malheur k 
qui a été puiflfant fans avoir fu faire des heu- 
reux ! Il a fans doute à frémir , k redouter 
le Vengeur éternel des crimes; & le trépas 
de Clotaire ne fut point & ne dut point être 

Ce même Childebert fit bâtir Saint - Ger- 
main-des-Prés , qui paffoit pour un des plus 
beaux édifices qu’il y eût dans les Gaules. Je 
remarquerai que l’on y fit le même jour U 
cérémonie de la dédicace & celle des obfe- 
ques du roi. Il fembloit n’avoir élevé cette 
églife que pour lui fervir de tombeau. 

Il exifte de ce tems-Ià un apologue remar- 
quable &t affez ingénieux ; il eft de Thibault , 
roi d’Auftrafie. Un homme de fa maifon s’é- 
toit fort enrichi à fes dépens , & demandoit 
fa retraite pour aller jouir plus loin du fruit 
de fes larcins. Le roi] le fit venir. Ecoute , 
maître fripon. « Un ferpent fe gliffa un jour n 
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» dans une bouteille remplie de vin , & en 
» but tant qu’il s’enfla au point de ne pou- 
# voir plus fortir ; alors le maître de la bou- 
» teille adrefla ces paroles équitables au fer- 
» pent grofli outre mefure : rends ce que tu 
» as pris , & tu fortir as enfui te tout aujji 
» aijement que tu es entré. Voilà le feul fe~ 
» cret qui te refle. » Plus d’un prince pourroit 
lenouveller cet apologue de nos jours. Le 
châtiment feroit très - doux ; tout le monde 
y applaudirait , parce que le plus beau cha- 
pitre du livre de la juftice eft celui de la 
reftitution. 

Obfervons que la femme de Clovis & la 
femme de Clotaire furent déclarées faintes & 
canonifées. Elles moururent dans des couvens 
qu’elles avoient , félon l’ufage du tems , com- 
blés de richeffes. Leurs tréfors , fans prefque 
aucune réferve , avoient été confacrés à des 
élévations d’églifes & des fondations de mo- 
nafteres. 

Rien ne doit plus étonner dans l’hiftoire 
des hommes , que de voir , fous ces régnés 
défaftreux , le clergé , exempt de tout im- 
pôt , pofféder de vaftes domaines ; fes privi- 
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leges abufifs embraffer des villes entières; 
les édifices religieux , faftueufement décorés , 
s’élever de toutes parts ; des faints ufurper 
l’adoration due au vrai Dieu ; un vain exté- 
rieur remplacer enfin la morale , qu’on ne 
fongeoit pas même à enfeigner. On recon- 
noît que tous ces grands criminels endor- 
moient leurs remords au milieu de quelques 
pratiques fuperftitieufes , & penfoient effacer 
leurs forfaits en baifant des reliques trois fois 
le jour. Ils croyoient fermement à leur falut 
éternel , pourvu qu’ils n’offenfaffent point 
les minières de l’églife , qui leur avoient 
enjoint cette foumifîion ; St rafïurés fur leurs 
crimes multipliés qu’ils comptoient effacer , 
ils n’avoient plus , dans leur tranquillité 
horrible , d’idées juftes ni de la vertu , ni 
des maximes divines de l’Evangile ; ils tou- 
choient au dernier terme de la perverfité 
humaine ; à cet aveuglement effroyable , 
qui confme à commettre le crime, dans la 
fauffe perfuafion qu’on pourra enfuite l’expier 
aux pieds des autels par quelques momeries 
pieufes. 

A cette époque , l’état monaftique , comme 
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€in peut croire , fit de grands progrès eri 
France. Parmi les ordres qu’elle protégea, 
quelques - uns lui vinrent d’Italie ; &. leurs 
jegles , tranfplantées en nos climats , nous 
donnèrent des idées absolument étrangères. 
Elles nous convenoient peu ; elles furent 
néanmoins adoptées. Les uns s’y fournirent 
par religion , les autres par ce principe d’or- 
gueil , qui confifte à fe charger d’un joug- 
rigoureux , comme d’un poids énorme qu’on 
Supporte & qu’on montre à la foibleffe d’au- 
trui y qui en eft effrayée. 

Parmi ces ordres , il faut cependant dif* 
tinguer celui de S. Benoît , qui a défriché nos 
terres , & contribué à amener l’aurore de 
' notre littérature. 

Tous les hommes fembloient alors pla* 
cer la perfe&ion humaine à fe féqueftrer du 
monde , à fe divifer en petits pelotons pour 
vivre dans l’oifiveté myftique , à l’ombre des 
couvens, toujours richement dotés. Faut-il 
ajouter qu’on donnoit le voile à des enfans 
de fept ans , qu’on les faifoit religieufes à 
dix ? Un pere difpofoit de fon fils en bas 
âge , fignoit fon engagement ; & la pro- 
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iftefle du pere tenoit lieu pour le fils , d’ua 
ferment authentique , éternel & facré. L’au- 
torité des eccléfiaftiques s’agrandiffoit ; 8 g 
paffant les bornes prefcrites , infenfiblement 
les limites des deux puiflances ne tardèrent 
pas à fe confondre. Une profonde ignorance 
des droits de l’homme donnoit à la fuperf- 
tition nationale un de ces cara&eres avilif- 
fans qui abâtardiffent un peuple pour plu- 
fieurs fiecles; & les opinions des particuliers 
n’étoient pas moins déplorables & non moins 
honteufes que les crimes des grands. 

Plufieurs conciles n’avoient pas encore dé- 
gagé la religion du mélange éclatant des cé- 
rémonies païennes ; elles préfidoient encore 
aux fêtes & aux plaifirs du peuple , qui ché- 
rit toujours d’autant plus les lignes du culte, 
qu’il en méconnoît davantage l’effence. On 
pouvoit même regarder le chriftianifme com- 
me déjà divifé ( fi près de fa naiffanee ) en 
deux branches ennemies , la foi de Nicée , 
& l’Arianifme. Les partifans des dogmes de 
Nicée regardoient Jéfus - Chrift comme égal 
à fon pere ( & de la même nature que lui. 
Les Ariens foutenoient une inégalité nécef- 
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faire entre les perfonnes de la Trinité ; & 
d’autres hérétiques , plus coupables encore , 
& rejetés avec une jufte indignation du fein 
maternel de l’églife , ofoient enfeigner que 
Jéfus-Chrift n’étoit qu’un homme infpiré de 
Dieu , doué de toutes les grâces furnaturel- 
les , envoyé fur la terre pour apporter cette 
morale divine , qui fait un précepte de la cha- 
rité univerfelle , St de ce commandement la 
bafe de toutes les vertus. Les queftions théo- 
logiques divifoient tout l’Orient , fans ra- 
lentir les fùreurs de la guerre. La contro- 
verfe la plus aêtive fe plaçoit au milieu des 
attentats de l’ambition ; on fe maflacroit St 
l’on difputoit éternellement fur le Verbe. Jufi- 
tinien lui - même , fi fameux par l’épée de 
Bélifaire , St non moins par la plume d’un 
jurifte , ne pouvant confentir à ne pas don- 
ner fes idées, St fur- tout à ne pas les faire 
dominer fur les efprits , plus jaloux de leur 
commander que d’avoir des fujets obéifîans , 
avoit l’ambition d’être chef.de feéfe, St pa- 
roifîoit préférer de beaucoup le titre de bon 
théologien à celui de grand empereur. 




LES 


Digitized by Google 



C «f ) 

LES ENFANS- 

de Clotaire. 

3L/ÉTAT fut partagé une fécondé fois entre 
les quatre fils de Clotaire , & conféquem- 
ment les malheurs de la monarchie s’accru- 
rent encore de ce fingulier & déplorable par- 
tage. Comment les défaftres paffés , & non 
moins récens , n’avoient - ils pas éclairé la 
nation ? Elle n’entrevoyoit pas même en 
idée la poflibilité des lumières politiques. 
Celles-ci femblent deftinées à ne luire que les 
dernieres , & quand toutes les erreurs monf- 
trueufes ont été épuifées , pour le malheur 
de l’humanité. Suivant la coutume ancienne , 
qui paroît avoir régné conftamment parmi 
les François , on tira au fort l’héritage. Cari- 
bert , l’ainé des princes , eut le royaume de 
Paris ; celui d’Oiléans échut à Gontrand , 
le fécond fils. Le royaûme de Metz , à Sige- 
bert ; & Chilperic , le plus jeune , eut Soif- 
fons. La Provence & l’Aquitaine ne furent 
pas comprifes dans ce partage ; les quatre 
Tome 1, E 
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princes dévoient. les pofleder en commun: 
nouveau levain d’arnachie. 

Chilperic , le plus inquiet , le plus en- 
treprenant des quatre , & qui avoit d’abord 
tenté inutilement de s’emparer de Paris , 
voyant Sigebert occupé à repouffer les Huns 
qui étoient venus fondre fur lui , attaqua fes 
états , & prit Reims avec quelques autres 
villes voifines. Sigebert repaffa le Rhin ; & 
preffé entre deux ennemis , il n’en fit pas 
moins tête des deux côtés. Il reconquit Reims 
avec rapidité , ainfi que les autres places qui 
lui avoient’été enlevées. La paix fe fit par 
l’entremife des deux autres freres. 

Ces Huns , relie de la nation , placés fur 
les bords du Danube , & défaits par Sige- 
bert , n’étoient pas un peuple aile à vaincre. 
Outre qu’ils étoient vaillans & aguerris , 
endurcis aux combats , leur taille gigantef- 
que , leur figure hideufe , leur vifage pâle , 
leur regard farouche , & fur -tout les cris 
épouvantables qu’ils jetoient au commence- 
ment d’une a&ion , étoient capables de ré- 
pandre la terreur ; &c il falloit un grand 
% homme pour s’oppofer à ce débordement, 
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qui naguère avoit fubmergé l’Europe. 

Caribert mourut , après avoir donné de Ere 
grandes preuves d’incontinence. Il avoit épou- vulgaire, 
fé les deux foeurs , dont une religieufe ; & ce 629. 
qui parut plus facrilege encore , il avoit peu 1 
refpe&é un évêque : aufli fa mort fut-elle 
regardée comme une jufte punition du ciel. 

Nouveau partage pour fa fucceflion , nou- 
veau motif de difcorde & de haine ; aucun ne 
vouloit renoncer à comprendre dans fon lot 
la ville de Paris , furnommée depuis par les 
rois fes fucceffeurs , la bonne ville , & qui 
l’eft en effet. Il fut ftipulé , après bien des 
débats , que chacun d’eux aurait un tiers de 
la capitale , & qu’aucun n’y entreroit que du 
libre confentement de fes freres. La màlé- 
di&ion de tous les faints du paradis devoit 
defcendre fur celui qui le premier oferoit 
enfreindre ce traité , juré folemnellement en 
préfence de toutes les reliques du royaume, 

& la main fur leurs châffes. 

On va bientôt voir figurer fur la fcene 
deux femmes qui ont acquis par leurs for- 
faits , & fur - tout par leur intrépidité dans 
le crime , une efpece de célébrité. Leurs 
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fureurs ont laiffé un long fouvenir. Leur au- 
dace , leur fierté , leur foupleffe , leur ame 
implacable & profonde , tous les vices enfin , 
cachés fous les grâces les plus touchantes de 
leur fexe , ont droit encore de captiver l’at- 
tention , puifqu’aujourd’hui notre foibleffe 
tient regiftre des fléaux publics. La France 
entière fut embrafée par leur haine irrécon- 
ciliable , & ne refpira qu’après leur mort. 

Les poifons , les aflaffinats , les parricides , 
telles furent les armes de BrunehaudSt de 
Frédégonde. La première, époufe de Sige- 
bert , étoit du feng royal des Goths ; la 
fécondé , de la plus baffe extraction , dut à 
l’amour de Chilperic fon élévation au trône. 
Il s’étoit marié à Audovere , lorfqu’il brû- 
loit d’une paflion fecrete pour Frédégonde : 
celle - ci , née avec un génie adroit & fé- 
cond , poffédoit un caraétere intrigant , dif- 
fimulé non moins habile en reflburces ; 
elle auroit enchaîné dans fes artifices l’homme 
même qui n’eût point été amoureux de fes 
charmes. Que ne fit - elle pas pour s’affurer 
la poffeflion d’un cœur qui ouvroit le champ 
le plus vafle à fon ambition ï II eft curieux 
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d’examiner fa marche. C’eft une trille & 
nouvelle expérie nce à faire fur le cœur d’une 
femme qui brûle de s’aflfeoir fur un trône ; 
mais comme elle a joué dans fon tems un 
rôle plus fier & plus décidé qu’aucun des rois 
de France , nous nous attacherons à la faire 
connoître , de préférence à toutes ces, phy- 
fionomies froides ou équivoques qui em- 
barraffent trop fouvent de leur immobilité le 
théâtre de l’hiftoire. 

Elle étoit fille d’un payfan de Picardie ; & , 
ce qui eft très - rare , fon efprit égaloit fà 
grande beauté. Il n’y a point d’éducation 
pour les génies fupérieurs , ainfi que pour les 
âmes fortes ; elle put donc s’en paffer. Chil- 
peric en fit fa maitreffe lorfqû’ils étoient en- 
core tous deux fort jeunes. Il fut obligé de 
contrarier un mariage digne de fa naiffarice , 
& de renoncer à l’inclination fecrete de fon 
cœur. Frédégonde ne fe répandit point en 
plaintes. Elle fit mieux ; elle mit toute fon 
adreffe à s’infinuer dans les bonnes grâces de 
la reine & à gagner fa confiance. La reine , 
peu foupçonneufe , tomba dans fes piégés & 
crut à fes paroles artificieufes qui , fous le 
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voile du refpeéf , cachoient la rivale pour ne 
montrer que la fujette. 

La fujette , occupée de fa grandeur future , 
fe difoit fans doute , lorfqu’elle méditoit à 
côté de la reine (es projets ambitieux, que 
partageant déjà le lit de Chilperic , elle pour- 
roit un jour partager (on trône , pourvu qu’il 
fut vacant. Elle fongeoit au moyen; il fal- 
loit par une rufe préparer & amener le di- 
vorce. On la vit profiter de l’impatience de 
la reine , ou plutôt de fon ignorance , pour 
lui faire tenir avec précipitation un enfant fur 
les fonts de baptême , dont Chilperic étoit le 
parrain. Or , par une bizarrerie digne du tems , 
cet afte religieux rendoit le mariage illicite 
entre les conjoints. On commettoit alors un 
incefte fpirituel ; & la mort feule pouvoit 
expier ce crime , réputé le plus grand de 
tous. 

Audovere fut donc obligée de fe féparer 
de Chilperic, & d’entrer dans un couvent. 
Néanmoins ce premier artifice de Frédé- 
gonde , par les circonfiances , lui devint inu- 
tile. Le roi époufa Galfuinde , fœur ainée de 
Brunehaud , pour fe concilier Peftime de fes 
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fujets , en contra&ant une alliance qui avoit 
honoré à leurs yeux fon frere Sigebert. Ainfï 
les princes , inceffamment fous l’œil de la 
nation f font contraints de lui obéir dans es 
qui fouvent leur déplaît le plus. L’habile Fré- 
dégonde fut encore diflimuler ; & confervant 
une tendreffe affe&ée , en même tems qu’elle 
déployoit une complaifance foutenue, elle 
attendit le moment favorable qui s’avançoit. 
Elle avoit befoin du plus grand art pour gou- 
verner l’efprit du roi , naturellement fort in- 
conftant dans fes amours. Elle étoit fa mai- 
treffe ; elle devint par degrés fa confidente 
& fon miniftre. Un jour on trouva la reine 
morte dans fon lit ; le roi appella fes domef- 
tiques , verfa quelques larmes , & voulut 
faire croire qu’elle avoit été frappée la «uit 
même de mprt fubite. Mais , quand on le vit 
quelques mois après braver le cri général, 
& époufer publiquement Frédégonde, on 
ne douta point qu’il n’eût commis le crime. 
En effet , il avoit étranglé fa femme de fes 
mains royales. 

Brunehaud anima Sigebert , fon mari , à 
tirer vengeance de cet affaflinat , & demanda 
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haitement jufîice à Gontrand. Mais , dans ces 
tems de barbarie , il falloit d’autres motifs que 
la froide équité pour tirer les rois de leur lé- 
thargie. Gontrand , après avoir pris les armes 
contre Chilperic, finit par fe liguer avec lui. 
Sigebert , qui pourfuivoit un beau-frere par- 
jure & cruel , le preffoit de tous côtés à la 
tête d’une armée vi&orieufe , & l’obligea 
de fe renfermer dans les murs de Tournay. 
Il alloit être puni. Rien ne devoit calmer 
le profond reffentiment de Brunehaud , qui 
avoit pour elle l’équité ; mais Frédégonde , 
par un nouveau crime , fit tout changer en 
un inftant. Deux coups de poignard déli- 
vrèrent Chilperic de Sigebert; & les deux 
fcélérats^ qui avoient cru pouvoir échapper 
après le fneurtre , furent tués , & expirè- 
rent fur le corps du roi. * 

Le fiege fut levé, & Chilperic , vainqueur, 
faifit dans le camp la femme , les enfâns , les 
tréfors de Sigebert. Un meurtre lui donna 
tous ces horribles avantages ; mais un fervi- 
teur fidele ayant enlevé habilement le fils 
unique de fon maître , âgé feulement de 
cinq ans , le conduifit à Metz , & le fit pro- 


I 


Digitized 



( 75 ) 

clamer roi d’Auftrafie , en attendant fes fu- 
tures deftinées. 

Tandis que la veuve de Sigebert , qui fem- 
bloit avoir perdu jufqu’à Pefpoir de la ven- 
geance, étoit prifonniere à Rouen; jeune 
encore , & n’ayant rien perdu de fes attraits , 
elle avoit enflammé le cœur d’un prince : &, 
chofe vraiment finguliere &c mémorable, 
c’étoit celui d’un des enfans du premier lit de 
Chilperic. L’amour alloit jouer fon rôle au 
milieu de ces attentats. Il fe nommoit Mé- 
rovée ; oubliant fon pere & fa querelle , au 
lieu de fe rendre en Poitou , félon l’ordre 
du roi , il alla fecrétement à Rouen j & ce 
qui doit nous paroître fort étrange , il y 
époufa fa tante. La loi de l’état n’avoit pas 
encore rendu illégitimes tous les mariages 
contrariés par les princes du fang fans la 
volonté du roi ; loi politique , laquelle a de 
grands avantages dans la conftitution monar- 
chique proprement dite. 

Qu’on juge de l’étonnement & de la fu- 
reur de Chilperic. Il vole contre fon fils ; 
il femble qu’aucun rempart ne pourra le ga- 
rantir du courroux royal ; les deux amans 
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trouvent un afyle où ils font en fureté fans 
foldats & fans fortereffe. Ils l’y bravent. Et 
quel étoit cet afyle qui repouffoit un prince 
irrité , à qui les crimes n’infpiroient point , 
à ce qu’il femble , un redoutable effroi ? Les 
fbibles murailles d’une églife. Les armes tom- 
bent des mains des foldats ; ils reculent avec 
refpeéf. Chilperic eft obligé de capituler; il 
eft même fidele à la capitulation ; il craint le 
faint qui leur donne afyle , & il n’a pas craint 
le ciel qu’il a offenfé en étouffant fa femme. 
Mérovée eft libre , tout coupable qu’il eft. 
Brunehaud eft libre, & revoie en Auftrafie. 
Elle y rallume la guerre ; mais fa haine im- 
placable envers Frédégonde femble l’animer 
encore plus que fa vengeance. 

Chilperic perdit à quelque tems de là une 
bataille. Soit vengeance , foit mauvaife hu- 
meur , il attribua ce revers à Mérovée , 8 C 
commanda qu’on lui coupât les cheveux ; 
puis il le fit ordonner prêtre malgré lui : ce 
qui n’étoit pas alors fans exemple ; on fe trou- 
voit revêtu du facerdoce à fon infu. Méro- 
vée , qui connoiffoit toute la valeur d’un 
afyle facré , fe réfugia dans l’églife de Saint- 
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Martin de Tours ; St le roi , malgré fa puif- 
fance paternelle St royale , fut défarmé une 
fécondé fois. Il n’ofoit mett& le pied fur 
cette terre où habitoit tranquillement le fils 
qu’il n’étoit plus en fon pouvoir de punir. 
Mais quel téméraire oferoit jamais violer l’en- 
ceinte de ces murs facrés ! C’eft un facrilege 
qui épouvante la penlee , St fi grand que les 
tyrans eux-mêmes n’ofoient le former au fond 
de leurs coeurs. Le roi frémit , héfite , flotte , 
prend le parti d’écrire au mort une lettre 
juftificative , St de le conftituer juge de fa 
querelle entre fon fils St lui. Il demande en- 
fuite à S. Martin une exception en fa faveur , 
la permiflion de pourfuivre fon fils. Toutes 
fes raifons font fidèlement déduites dans un 
papier écrit St ligné par le roi. On porta la 
lettre fur le tombeau ; on y dépofa un ca- 
hier blanc , une plume St de l’encre , pour 
que S. Martin pût faire réponfe , s’il le jugeoit 
à propos. S. Martin ne répondit pas ; St Mé- 
rovée , fans doute las St ennuyé de là cap- 
tivité , eut l’imprudence de fortir de Tours, 
fon afyle. Mais Frédégonde , qui le furveil- 
loit , ne le manqua point. Hors du territoire 
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du faint , il fut aflaffiné ; on le trouva mot* 
d’un coup d’épée. 

Délivré de fon fils , & n’ayant point dé- 
fobéi à S. Martin ,ce qui mettoit fa confcience 
en repos , le monarque dans fon reffentiment 
n’avoit pas oublié l’évêque de Rouen , auteur 
du mariage. Il voulut affembler un concile 
pour le faire juger. Ardent à le perdre , il en- 
taffa des imputatious contradictoires ; il l’ac- 
cufa enfin , ne Tachant plus que dire, d’une 
confpiration contre fa vie. L’évêque de 
Rouen fe défendit , 8c très - bien. Chilperic 
pleure , fupplie 8c fe défefpere , demande à 
mains jointes au prélat qu’ils aient du moins 
à l’excommunier , 8c qu’on ne lui refufe pas 
cette légère fatisfa&ion. Il n’obtient rien de 
ce qu’il demande contre l’évêque. Mais Fré- 
dégonde , plus puiflfante elle feule qu’un con- 
cile affemblé , ne s’alarma point du refus des 
prélats. Elle engagea le roi à garder le fi- 
lence ; 8c un dimanche l’évêque de Rouen 
fut poignardé dans le chœur de fon églife , 
au milieu de l’office qu’il chantoit. L’aflaffin 
s’efquiva. L evêque ayant été tranfporté chez 
lui , Frédégonde vint le voir ; 8c comme elle 
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difoit tout haut qu’elle defirolt qu’on pût 
fe faifir du coupable. Le coupable , répondit 
le mourant d’une voix éteinte , riejl autre 
que la pcrfonnc qui a rempli le royaume de 
crimes , qui a affafjînè les rois , & fait cou- 
ler des torrens de fang innocent. La reine fei- 
gnit de ne pas l’entendre , & lui offrit fes 
médecins. Un des feigneurs qui l’accompa- 
gnoient , dit qu’il falloit informer contre les 
auteurs de ce meurtre. La reine , en fortant , 
l’invita à une petite collation j il fut empoi- 
fonné , & mourut au bout d’une heure. 

L’évêque de Bayeux , après avoir reçu 
cette nouvelle i fit fermer toutes les églifes 
de Rouen , & défendit qu’on y célébrât l’of- 
fice divin , jufqu’à ce qu’on eût découvert 
l’auteur du crime. Ses confrères ne l’imitant 
, point , il fut obligé de les faire rouvrir , & de 
lever l’interdit qu’il avoit jeté : ce qu’il fit au- 
tant par crainte que par manque de preuves. 

Frédégonde avoit eu trois enfans ; elle penfk 
que la couronne ne dépareroit point leurs 
fronts. Mais il reftoit un prince nommé Clo- 
vis , enfant du premier lit , comme Mérovée ; 
comment le faire difparoître } Encore falloit-il 
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un prétexte ; & l’unique héritier , environné 
de tous les regards , tenoit à une cour dont 
il recevoit chaque jour les hommages &£ les 
refpeéts. On attendit l’occafion. 

Si les méchans pouvoient connoître la 
tendreffe , l’ambition de Frédégonde auroit 
dû bientôt s’alarmer. Une maladie conta- 
gieufe , qui répandit au loin Tes ravages , 
s’approcha des têtes couronnées , &c lui en- 
leva fes trois fils , fa fuperbe efpérance. On 
peut juger de fa douleur ; mais fa méchan- 
ceté habituelle & vigilante fit tourner fa 
perte au profit de fa haine. Un favori de la 
reine s’élève , un de ces hommes qui vont 
tenter hardiment la fortune près des trônes , 
& qui ne font point rares dans les cours. Il 
accufe Clovis d’avoir fait empoifonner les 
trois princes. C’eft une jeune fille , maitrefTe 
de Clovis , forciere , dit - on , qui a préparé 
le breuvage ou l’enchantement. Frédégonde 
perfuade tout cela au roi : preuve effrayante 
de l’empire qu’un efprit artificieux & pervers 
peut prendre par degrés fur un homme fé- 
duit par une longue pafîion. On n’eft plus 
mdécis que fur le choix des fupplices ; c’eft 
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peu , on va rechercher , comme complice , 
la malheureufe reine Audouere , qui , enfe- 
Ÿelie au fond de fon cloître , ignorait de- 
puis long-tems ce qui fe pafloit au monde. 
Le jeune Clovis & la vieille reine périffent.. 

L’autorité abfolue va-t-elle donc lui échap- 
per , après les coups éclatans ou ténébreux 
qu’elle a portés pour la conquérir ? Chil- 
peric eft refté feul fur fon ttône , & il dort 
entre les bras d’une femme ambitiéffle & 
cruelle ; il repofe à côté de ce génie fombre, 
& diflimulé, qui avoit fait difparoître peu 
à peu fa nombreufe famille. 

Il ne voit rien , il n’entend rien , il n’exifte. 
que par les impreflkms que lui donne cette, 
femme , qui le régit defpotiquement. Mais 
on l’accufe d’adultere avec un évêque de 
Bordeaux : ce qui pouvoit couper enfin la 
trame de fes machinations. C’eft Grégoire 
de Tours , dit - on , qui répand ce bruit ou- 
trageant; deux témoins affirment qu’ils ont 
entendu Grégoire de Tours parler en ter- 
mes précis de ce commerce criminel. Le 
roi fort un moment de fa léthargie , fait af- 
fembler les évêques , pour qu’ils aient à ju- 
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ger l’accufation Sc l’accufateur ; nouvelle dif* 
cuftion qu’il faut d’abord éclaircir. Un clerc, 
un inférieur peut - il dépofer contre fon fu- 
périeur , contre fon évêque ? Il eft décidé , 
d’une voix unanime , que cela n’eft pas per- 
mis. Plus de procès ; les évêques déclarent 
Grégoire innocent & pleinement juftifié , 
lorfqu’au préalable il aura fait ferment , la 
main fur la poitrine , qu’il n’a jamais rien dit 
de femblable. Grégoire prête ferment , la 
main fur la poitrine , & eft renvoyé abfous. 
Mais on faillit , avant de fe féparer , à ran- 
ger Chilperic parmi les accufateurs , & peu 
s’en, fallut qu’on ne l’excommuniât. Il fe dis- 
culpa tout tremblant , & dit , pour fa jufti- 
fication : Je ri ai point accufé la reine , j'ai 
répété les paroles du comte de Tours ; &C le 
comte de Tours , puni pour Chilperic , porta 
feul la peine d’excomunication. 
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IL A MORT 

DE CH1LPERIC. 

O N fe fouviendra qu’il avoit été dit , lors) 
du partage, qu’aucun des trois rois n’entre- 
roit à Paris que de l’aveu exprès de fes 
deux autres freres , fous peine d’encourir 
l’indignation de S. Folieu&e , xle S. Martin 
& de S. Hilaire. Chilperic avoit une envie 
démefurée de faire baptifer dans la capitale 
un fils qu’il avoit eu de Frédégonde , fit d’af- 
fifter à ce baptême. Mais pour détourner la 
vengeance des faims que j’ai nommés , ven* 
geance qui auroit pu fe déployer au moment 
de l’infra&ion , il imagina de' fe faire pré- 
céder par plufieurs reliques réunies, dont la 
vertu , félon lui , devoit combattre efficace-» 
ment le courroux des faints offenfés. Il entra 
efcorté de châfles , fit baptifer fon enfant , &C 
brava de cette maniéré , fit le traité , fit la co- 
lère des faints, qu’il avoit trouvé moyen d’en- 
chaîner , à ce qu’il croy oit , ou du moins de 
rendre muette pendant tout cet intervalle. 

Tome J , F 
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D’un bout de la France à l’autre, tout 
<?toit en feu. L’avantage des vainqueurs , fan- 
glant & pafTager , n’étoit le plus fouvent 
qu’illufoire ; car 'le lendemain, l’objet con- 
tefté paffoit tout entier aux vaincus ; & ceux- 
ci dépouillés , à quelques jours de là , repre- 
noient fur d’autres ce qu’on leur avoit en- 
levé. Ce choc interminable pour la poffeffion 
d’une ville , la livroit dans une feule année à 
quatre ou cinq maîtres différens ; les batail- 
les aboutiffoient à des pillages qui donnoient 
le fignal de nouvelles batailles. 11 n’y avoit 
rien de fubfiftant que le malheur des peu- 
ples ; c’eft toujours ce qu’il y a de plus réel 
à Tiffue de ces jeux fanglans. Une paix étoit 
remarquable lorfqu’elle duroit une année en- 
tière. I 

Enfin , après mille débats- obfcurs & in- 
dignes d’être retracés , Gontrand & Chikleric 
Ere s’étoient déclarés , & venoient de fe réunir 
vulgaire, contre Chilperic , lorfque tout-à coup celui- 
$84. ci fut aflafliné. 

• On a toujours recherché , Si curieufe- 
menr, quelle a été la main téméraire & in- 
feniée qui a ofé fe lever contre la perfonne 
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fecrée des rois. L’impunité d’un tel crime né 
pouvant jamais exifter , il n’y a que la dé* 
mence qui puifle fervir d’inftruraent à l’am- 
bition. L’aflaffin de Chilperic , par une excep- 
tion prefque unique dans l’hiftoire * ne fut 
ni connu, ni arrêté. Il fe fauva â la faveur 
des ténèbres , &C fon nom même eft de- 
meuré éternellement inconnu ; peut - être 
parce que la mort l’attendoit, St l’a frappé 
à quelques pas du lieu de fon inexplicable 
forfait* 

Voici les détails de l’événement. Le roi 
étoit venu à Chelles, maifon de plaifance, 
à environ quatre lieues de Paris. Un foir* 
le jour tombant , au retour de la çhafle * 
comme il defcendoit de cheval , s’appuyant 
fur l’épaule d’un de fes écuyers , il reçut à 
l’improvifte deux coups de couteau ? l’un 
dans la poitrine , St’ l’autre dans le bas- 
ventre. 

Ôn accufa Frédégonde de l’affaffinat de 
fon mari , uniquement parce qu’elle en étoit 
jugée capable ; mais les preuves manquent , 
on doit l’avouer. Il ne faut pas charger même? 
la mémoire des médians , des crimes qui nef 
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font pas avérés : on doit fe montrer jufte à 
leur égard , & ne les flétrir qu’au degré pré- 
cis de leur fcélérateffe ; enfin , être aufli atten- 
tif'fauffi fëvere à ne pas leur donner un 
crime de plus , qu’à ne point ôter une vertu 
à celui qui en réunit déjà un très - grand 
nombre. 

Racontons , pour ceux qui aiment les con- 
jectures , ce que l’hiftoire nous a corrfervé 
à ce fujet. Tous les détails deviennent in- 
téreflans , lorfqu’il s’agit de l’affaflinat d’un 
monarque, & fur-tout lorfque le meurtrier 
a pu , dans fes propres états , jouir long-tems 
de la lumière après lui. Cet étrange événe- 
ment mérite que l’on recueille tous les faits ; 
d’autant plus qu’on a voulu les dérober ou 
les voilet foigneufement à l’œil de la pof- 
térité. 

On prétend que la reine aimoit un fei- 
gneur de la cour , nommé Landry ; on croyoit 
le roi à la chafle. Il y alloit fréquemment ; 
mais ce jour- là , avant de partir , il lui prit 
fantaifie de traverfer l’appartement voifin de 
celui de la reine. Il la trouva le vifage baiffé 
& le corps courbé , fe lavant les mains ; il lui 
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donna par-derriere , en badinant , un léger 
coup de baguette qu'il avoit à la main. La 
reine , fans fe lever , fans tourner la .tête , 
dit : Ah , ah , Landry , ejl- ce vozts ? ... 
Et lt roi à la chajje ? Le ton dont ces 

paroles furent prononcées frappa Chilpe- 
rie ; il fut furpris de l’accent ; l’accent révé- 
loit bien des chofes. Il fortit le regard allu- 
mé , & le murmure à la bouche. La reine , 
effrayée , fit venir aufli-tôt Landry , lui ra- 
conta de quelle maniéré le fort l’avoit trahie. 
Il falloir prévenir la colere d’un roi , toujours 
retoutable , même lorfqu’elle paraît affoupie ; 
& l’on conje&ure que Frédégonde , veillant 
à fa fureté perfonnelle , ainfi qu’à celle de 
fon amant , ne s’épargna point un nouveau 
crime , fur - tout ayant un inftrument tout 
prêt pour l’exécuter. 

La guerre dans les états de Chilperic fui- 
vit de près fon affaffinat. Frédégonde im- 
plora le fecours de Gontrand , roj de Bour- 
gogne , avec l’appareil de la douleur la plus 
augufte ; elle le pria de venir à l’appui d’une 
veuve infortunée , d’un roi orphelin. Son 
fils n’avoit que quatre mois; tous les tréfors 
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du prince décédé, enlevés par des mains 

i 

avides , avoient été portés à Childebert ; on 
oublia même fes obfeques , & le corps fe-r 
roit relié à la place où il avoit été frappé , 
fans les foins de l’évêque de Sénlis , qui le 
fît tranfporter à Paris. Cet évêque avoit vai-» 
nement follicité une audience du roi ; il fut 
le feul homme qui fongea à lui rendre ces 
honneurs funèbres, que l’on n’a point en- 
core refufés aux plus odieux tyrans. 

Gontrand , foit par pitié pour fon neveu 

i 

( car des événemens de cette nature infpirent 
toujours de pareilles difpofitions ) , foit qu’il 
fût gagné par les artifices de Frédégo.nde , fe 
mit à la tête d’une armée pour protéger le 
royal orphelin. Childebert , roi d’Auftrafie , 
conduit par Brunehaut , en fit autant de fon 
côté contre Frédégonde ; ainfi deux femmes 
rivales en cruautés armèrent deux rois , & le 
fort de la mere &£ du fils devenoit fort in- 
certain. 

On demandoit à haute voix le fang de 

\ 

Frédégonde ; on faifoit le récit de tous fes 
crimes ; on accumuloit les couleurs du ta- 
bleau , & l’indignation étoit bien profonde , 


( 87 ) 

puifqu’on alloit jufqu’à dire qae les 'jours du 
jeune toi ne feroient pas en fûreté tant qu’ils 
lui feroient confiés. La haine aveugloit les 
efprits : car ce fils étoit l’unique gage de fon 
autorité ; & fi fon génie étoit cruel , il étoit 
du moins trop fenfé pour s’ôter fon dernier 
appui. Gontrand n’écouta point ces clameurs 
populaires ; infenfible aux difcours que la 
vengance inventoit ou répétoit , après en avoir 
mûrement délibéré avec les grands du. royau- 
me , il fe déclara le prote&eur du roi enfant , 
comme devenu l’héritier légitime des états 
de fon pere. Il prétendoit n’avoir aucune 
preuve légale de tout ce que la rumeur pu- 
blique avançoit contre Frédégonde ; il devoit 
avant tout à la mémoire de fon frere , de ne 
point permettre qu’on dépouillât fon fils ; &c 
H dit hautement que fon héritage étoit plus 
en fûreté entre fes mains qu’entre celles de 
Childebert. Le rôle de ce prince étoit noble , 
grand généreux ; il conferva la couronne 
à fon neveu , St reçut en fon nom le fer-» 
ment de toutes les villes. Il en impofa par fa 
magnanime fermeté ; St les miniftres du roi 
d’Auftrafie qui fe tûrent , n’oferent point alors 
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entreprendre la guerre. Cet Intérêt vif qu’inf- 
pire chez tous les peuples un monarque au 
berceau , parce qu’ils efperent confufément 
k qu’il en fera reconnoiffant un jour , donnoit 
à Gontrand uneautorité dont il fut habilement 
profiter. En protégeant le nouveau né fur fon 
trône , il donnoit un poids impofant au fien , 
& le rendoit plus relpe&able. 

Les miniftres de Childebert , pour parta-» 
ger dans l’efprit des peuples cet intérêt tou- 
chant , s’aviferent de fufciter un jeune homme 
d’une figure diftinguée , qui fe difoit fils de 
Clotaire premier. On a vu depuis ce ftrata- 
gême fe renouveller fréquemment en Rulïie 
& ailleurs, Il n’en faut pas davantage pour 
exciter un foulevement général chez une na- 
tion qui s’attache avec fureur à la perfonne 
du prince , comme au feul ligne de fouverai- 
neté qu’elle ait appris à connoître. Rien n’eft 
plus puiffant que ces noms de rejeton uni - 
que , d ’ héritier du royaume. Le hardi aventu- 
rier , proclamé roi à Brive-la-Gaillarde , ne 
jouit pas long-tems de fa royauté ; les fauteurs 
de fa témérité avouèrent bientôt à la queftion 
lç feerçt de toute l’intrigue ; & le fantôme. 
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qui ne mérite pas même le nom d’ufurpateur J 
difparut auffi promptement qu’il s’étoit formé. 
Il fut tué par fes propres agens , dont les mains 
libérales lui avoient donné une couronne , ÔC 
qui voulurent fe faifir les premiers de fes 
tréfors. 

Gontrand n’eut pas de peine enfuite à tout 
pacifier. Exerçant l’autorité fouveraine , & 
fans réfiftance , il créa un confeil de régence 
au jeune Clotaire , exclut Frédégonde de 
toute adminiftration , & la força de fe tenir 
dans une folitude , où il lui fut défendu de fe 
mêler du gouvernement. 

Ce n’étoit point là ce que vouloit cette 
femme ambitieufe ; elle regrettoit l’autorité , 
dont elle avoit été 6 jaloufe ; Sc frémiffant de 
voir qu’elle alloit lui échapper pour jamais , 
elle tentoit tous les moyens de la refaifir. Du 
fond de fa retraite , elle fit entendre fes plain-* 
tes, parla.au nom de fon fils, ce qui la fit 
d’abord écouter ; elle ofa enfuite empoifonner 
la générofité de fon bienfaiteur , & lui prêter 
les vues les plus oppofées à la nobleffe de fes 
procédés. Tous ces nuages affemblés parles 
difcours captieux de la méchanceté la plus 
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réfléchie , troublèrent bientôt les efprits , na- 
turellement portés à s’attendrir en faveur de 
l’enfance d’un monarque qu’on peignoit tou- 
jours environnée de poignards & de poifons. 
Gontrand , juftement indigné de cette ingrati- 
tude outrageante , dit qu’il va révéler enfin 
au grand jour ce qu’il avoit jufqu’alors conf- 
tamment renfermé dans fon cœur. Il affirme 
qu’il ne croit pas que Clotaire foit vraiment 
fils de Chilperic. Frédégonde , très-fatisfaite 
d’avoir élevé cette queffion d’état , qu’il faut 
dès lors examiner , en prend occafion de fortir 
de fon couvent , &c fe plaint , en qualité de 
mere & de reine , de l’affront qui lui eft fait; 
elle demande à être admife au ferment ; on 
• ne pouvoit lui refufer ce moyen de juftifica- 
tion. Tout fon defir étoit de reprendre un 
inftant l’appareil de fon ancienne autorité ; 
bien fûre que le plus grand malheur pour elle 
feroit d’être oubliée. Elle jura la légitimité du 
prince devant tous les ordres affemblés ; & ce 
qui eft plus inconcevable encore , trois cents 
témoins affirmèrent & jurèrent avec elle ; 
mais ce qu’il y eut de plus fingulier , fi quel- 
que chofe pouvoit étonner dans un pareil 
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fiecle , c’eft que tous cesfermens parurent une 
preuve décifive & convaincante : de forte que 
Gontrand fut abfolument réduit au fi lence après 
cette bizarre cérémonie. Nous avons perdu 
les monumens de la législation de ces tems-là , 
& conféquemment nous ne pouvons pronon- 
cer à quel point elle étoit abfurde & ridicule. 
Qu’on en juge par les faits. 

On fongea enfin à venger la mort de Chil- 
peric , & à rechercher l’auteur de cet affaf- 
finat. Ses obfeques , comme nous l’avons dit , 
a voient été négligées. Son époufe n’avoit rien 
eu de plus preffé que de prendre la fuite. Elle 
avoit plus fongé à maintenir fes droits , qu’à 
rendre au défunt les derniers devoirs. Cet 
oubli criminel n’étoit pas trop politique de fa 
part ; mais la peur fut la plus forte. Les infor- 
mations fe firent ; & fans doute les trois cents 
témoins reparurent dans cette affaire. On ac- 
cufa un nommé Bérulfe ; mais en l’accufant , - 
on ne put jamais lui imputer aucun motif : 
ce qui étoit le comble de l’extravagance. Af- 
fafline-t-on un roi pour le feul plaifir de le 
tuer ? 11 fe réfugia , félon l’ufage , fur la tombe 
de S, Martin à Tours, où il fut en fureté 
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pendant quelque tems, Gontrand avoit juré 
d’exterminer fa race jufqu’à la neuvième gé- 
nération ; devant léguer , fans doute , à quel- 
qu’un par teftament fa haine héréditaire. En 
attendant , Tes biens furent confifqués. Bérulfe 
fortit un jour imprudemment de fon afyle , &C 
fut poignardé par les officiers de Gontrand , 
qui le guettoient ; car ils s’étoiertt chargés de 
cet emploi jufqu’à fon entière exécution. On 
voit avec furprife , que tous ces réfugiés ou- 
blioient bientôt le péril , & ceffoient de fe 
tenir fur leurs gardes. Ils ne fe préfervoient 
pas , à ce qu’il paroît , de l’ennui de la cap- 
tivité , auprès de la tombe du faint. On ne 
fe laffe point encore d’admirer comment les 
murailles de ces lieux d’afyle repoufloient 
toute la puiffance des rois , & même les poi- 
gnards de la perfidie. Quelle idée cela nous 
donne , dans ces tems de férocité , de la véné- 
ration que l’on portoit à un faint 1 Peut-être 
au milieu de tant de fureurs fentoit-on la né- 
ceffité d’un afyle inviolable , qui pût receler 
la foibleffe & l’innocence ; & le befoin des 
particuliers , 8c même celui des grands , confa- 
croit à cet égard l’opinion religieufe. 
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Le cara&ere de Chilperic n’a guere befoin 
d’être tracé, dès qu’on l’a vu agir. Cruel par 
lui - même , & plus encore par les infinuations 
de Frédégonde , il obéiffoit avec une forte 
de joie à tout ce qu’on lui indiquoit de mé- 
chant & d’injufte. Il n’aima point fes fujets ; 
il les refpeôa moins encore. Les propriétés, 
fous fon régné , furent grevées d’une multi- 
tude d’impôts qui fatiguèrent tellement les 
cultivateurs , qu’ils allèrent chercher ailleurs 
une terre moins opprimée. On l’a appelle 

l’Hérode de fon tems , à caufe de fa cruauté 

* 

envers fes propres enfans. Ce barbare étoit 
théologien , & comme tel , il avoit une très- 
haute opinion de fes prétendues lumières. 
Inepte aux affaires civiles , il voulut être lé- 
gislateur en matière de religion , terminer 
tous les débats entre les orthodoxes & les 
Ariens. Il ajouta quatre lettres à J’alphabet , 
& prétendit qu’elles fuffent adoptées ; mais 
les rois , dans la république des lettres , ne 
font plus qu’au nombre des èitoyens vulgai- 
res , quand ils n’ont point en partage la mar- 
que vraiment diftin&ive, le génie. On ne 
commande point là par la force ; on le mo- 
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qua de Tes édits littéraires & de fes vers pires 
encore ; car il étqit aufli mauvais poète que 
méchant roi. ^ 

.. i *- ~ * 1 ' 

Il n’aimoit pas néanmoins les évêques : 
& pourquoi ? Parce qu’ils étoient déjà prodr- 
gieufement riches; ce qu’ils poû'édoient fài- 
foit , difoit-il , grand tort au fifc qu’il vouloit 
groflîr outre mefure, à Ton propre profit* 
Aufli étoit-il très- attentif à caffer le teftament 
de ceux qui , dans l’efpérance d’aller plus vite 
au ciel , avoient doté quelques monafteres ; 
il improuvoit hautement les donations de 
Clovis St de Clotilde , & difoit , avec une 
efpece d’amertume , que le fifc pouvoit tout 
aufli bien hériter que l’églife. 

Son raisonnement lui par oiffoit. concluant. 
Les princes de l’état n’ont - ils pas leurs 
befoins , comme les princes de l’églife ? U 
foutenoit avec chaleur la néceflité d’un par- 
tage égal. Le poëte Fortunat , évêque de 
Poitiers , le loua de fon vivant r avec cette 
înfigne adulatiqn qui fait de prefque tous les 
poètes autant de corrupteurs publics. Il eft 
vrai que leur menfonge commence à révol- 
ter y fk que le mépris qui femble s’attacher a 
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leurs vers * affaiblit le poifon de leurs louan- 
ges. Chilperic n’obtint pas , du moins , une 
oraifon funebre. On verra bientôt s’établir 
la coutume ( pour nous fervir de l’expref- 
fion d’un poète qui ne flatte point ) dt 
mentir devant Dieu Jur la tombe des rois . 
On n’a parlé du poëte Fortunat , que parce 
qu’il eft étrange de trouver dans ce liede 
barbare un verfificateur affez intrépide pour 
accumuler les éloges fur la tête d’un roi qui 
ne favoit ni les goûter , ni les payer. 

Il n’eut dans toute fa vie qu’un feul inftant 
où le remords , plus violent que fes crimes , 
parla à fan cœur endurci ; mais ce ne fut en- 
core qu’une émotion paflagere. Il eft curieux 
de lire dans l’hiftoire , de quelle maniéré Fré- 
dégonde & lui , lors de l’épidémie]contagieufe 
en 5 79 , qui alloit moiffonner leurs enfàns , 
tâchèrent d’appaifer la juftice divine , en don- 
nant publiquement des lignes de repentir. 
On les vit lever leurs mains fanglantes au 
ciel , porter leurs fils expirans fur les tom- 
beaux des faints, leur demander des mira- 
cles , fe frapper à genoux la poitrine ; S C 
Frédégonde s’écrier, dans ces momens où 
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la vérité terrible pénétré & fouleve enfin la 
confcience : Nous prions , nous pleurons t 
nous gémijfons en vain ; Us larmes , les plairu 
tes des pauvres orphelins , des veuves , dépo* 
fent contre nous au tribunal fuprême ; ce font 
Uurs cris plaintifs qui tuent nos enfans. Brû- 
lons ces édits injufles & vexatoires , qui ont 
formé fur nos têtes le nuage de colere qui va 
crever. Ne Joyons plus inhumains , & laijfons 
au pauvre fa gerbe toute entière ; foyons fa - 
tisfaits dés revenus qui ont contenté nos pré- 
décefeurs. Les édits furent jetés au feu dans 
le premier tranfport. Mais ce moment d’en- 
thoufiafme vertueux n’étoit point fait pour 
durer ; bientôt ce couple barbare mit au jour 
de nouvelles ordonnances qui allèrent por- 
ter la défolation dans les campagnes , pré- 
parer le défefpoir des générations qui étoient 
encore à naître. 

• Gontrand , prince beaucoup plus modéré , 
fut prefque exempt d’ambition , en comparai- 
fon des autres ; ce qûi lui donne une phy- 
lîonomie refpeéfable au milieu de cette troupe 
de princes forcenés. Il foutint heureufement 
' ‘ quelques 
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quelques guerres étrangères , & fit fi bien 
que la France ne fut plus déchirée par des 
guerres civiles. Pouvoit-il alors faire mieux 
pour fon bonheur ? Il conçut que les limites 
naturelles de ce beau royaume dévoient re- 
pofer aux pieds des Pyrénées ; mais quelque 
jaloux qu’il fût d’étendre jufques là la mo- 
narchie Françoife , il n’eut pas le génie , ou 
du moins la fortune néceflaire , pour mûrir & 
achever ce projet. Toutes fes vues étoient 
utiles & nobles; il lui.manquoit peut-être 
le cara&ere qui feul exécute. Son coup-d’œil 
étoit fage , même étendu : mais lorfqu’il falloit 
agir , fon peu de fermeté préparoit la ruine 
des plus beaux plans ; il ne put jamais obtenir 
le Languedoc , dont il auroit voulu accroître 
l’héritage de fes defcendans. 

Plus politique que guerrier , on le vit tenir 
la balance égale entre Brunehaut St Frédé- 
gonde , contenir l’une par l’autre , profiter 
habilement de leurs haines implacables & de 
leur défiance jaloufe , pour les éloigner , au- 
tant qu’il le pouvoit, de l’adminiflration. Il 
ne prévoyoit que trop que leurs caraéleres 
oppofés ne tarderoient pas à troubler le gou- 
Tome 1. G 
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vernement de fes neveux , & il tâchoit de 
reculer cette époque fatale. Ce fut ainfi qu’il 
conferva la mqifon royale , dont il aimoit 
fincérement la gloire. 

Cet équilibre ne pouvoit long-tems fub- 
fifter. Comment éloigner & tenir toujours à 
une égale difïance deux femmes artificieufes 
& habiles , qui favoient profiter des circonf- 
tances , & faififfoient tous les genres de fé- 
duétion ? Brunehaut flatta plus adroitement le 
vieux roi , qui approchoit de fa foixantieme 
année , & n’avoit point d’enfans mâles. Elle 
avoîf deux arriéré- petits-fils; elle n’étoit pas 
déteflée comme Frédégonde , mais elle ne 
tarda point à l’être. Elle eut l’art de lui faire 
diéter en fa faveur un traité qui auroit été 
très-avantageux à fa race , mais qui n’eut point 
d’exécution. 

On peut remarquer avec une forte d’éton- 
nement que ce jeune roi , qui avoit le mal- 
heur d’avoir Frédégonde pour mere , que 
l’on voit menacé d’être exclus de la fucceflïon 
de Gomrand & de Childebert , que la mort 
fembloit environner à chaque inftant ,au mi- 
lieu de la lutte terrible dont il étoit le frêle 
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objet, devolt un jour réunir dans fa main 
tous les états féparés de la maifon de Clovis. 
Rien n’eft fi bien empreint dans l’hiftoire que 
cet empire éternel du fort , qui trompe la 
prévoyance humaine. Il annulle les traités , il 
caffe les teftamens des rois ; il foumet leurs 
defcendans au cours aveugle des événemens ; 
les précautions les plus fages font inutile- 
ment employées. Les parchemins ont beau 
offrir des conventions folemnelles & facrées ; 
la force , les circonftances , le hafard les ren- 
verfent ; une toute autre combinaifon , aufli 
neuve qu’imprévue , fe développe aux re- 
gards étonnés , & anéantit toutes les fpécu- 
lations antérieures. C’eft ce qu’on vit arriver 
à cette époque. 

Gontrand avoit l’œil inceffaminent ouvert 
pour prévenir & enchaîner les complots. 
Tantôt il épouvante Frédégonde, & la con- 
traint à ne commettre que des crimes obf- 
curs , & non de ces attentats qui pouvoient 
troubler la tranquillité des trois monarchies ; 
tantôt il révélé à fon neveu une confpira- 
tion dont celui - ci n’étoit pas informé ; H 
donne un frein aux pallions fougueufes des 
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deux reines qui n’ofent éclater , & qui remet- 
tent à un autre inftant l’explofîon de leurs 
mutuelles fureurs. 11 contraint l’ambition des 
feigneurs difpofés aux complots , & tou- 
jours prompts à fe jeter dans ces grandes 
querelles de fouverains , au milieu defquel- 
les il faut acheter & payer chèrement leurs 
fervices. Il réprima la révolte des Bretons , 
prolongea la paix. Mais il mourut trop tôt , 
pour le malheur de la France ; & fa mort 
devint le fignal de fes défaftres. 

Les deux reines, dégagées du frein qui 
génoit leurs mouvemens , fe montrent déjà 
impatientes de fe livrer ouvertement à leurs 
violences -, elles vont déployer en toute li- 
berté leur génie féroce qu’appuyoit un rare 
courage. Elles fe font porté des coups hon- 
teux dans les ténèbres ; elles vont paroître 
fur le théâtre éclairé des combats. Childe- 
bert , d’après un vain traité , croyoit pouvoir 
fe mettre en poffeffion de tous les états de 
Gontrand ; il regardoit l’opprelïion du jeune 
Clotaire comme très - facile ; il fe trompoit. 
On vit Frédégonde à Ja tête d’une armée , 
foulevant entre fes bras fon fils âgé de dix 
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ans y & le montrant aux troupes , leur crier 
avec cette éloquence maternelle & guerriere > 
qui ne manque jamais fon effet : voilà mon 
fils , voilà votre roi ! Cette armée eft com- 
mandée par ce même Landry qu’on a dit 
avoir été Ton amant. L’hiftoire le fait repa- 
roître dans cette crife importante ; & l’hif- 
torien eft difpenfé d’y ajouter aucune ré- 
flexion. Elle combat à côté de Landry ; ils 
marchent enfemble ; ils font les généraux de 
leurs foldats. La viéloire , quoique difputée 
& chèrement achetée , fe déclare enfin pour 
la mere de Clotaire. 

Brunehaut vaincue a recours aux ftrata- 
gêmes , à toutes les rufes , à toutes les pro- 
meffes illufoires de la politique. Elle acheté 
de toute part à prix d’or ce qu’elle peut ache- 
ter ; mais fes offres , même réelles , tom- 
bent devant l’épée heureufe de fa rivale , qui 
néanmoins coinmandoit à des troupes fort 
inférieures en nombre. C’eft peu de ces re- 
vers que fon intrépidité calme fe flattoit de 
vaincre. Elle voit mourir fon fils Childebert 
à l’âge de vingt - fix ans ; & Frédégonde qui 
tient les armes hautes , ne les baiffera point 
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à ce nouveau coup de la fortune qui la favo- 
rife. Elle pourfuit fes conquêtes ; elle fortifie 
par la rapidité de fes fuccès l’enthoufiafme 
univerfel qu’elle infpire ; elle fembloit alors 
avoir effacé tous fes crimes. On ne voit plus 
que fon courage, le courage d’une mere, 
d’une héroïne. Il eft foutenu ; la terreur pré- 
cédé fes traces fanglantes ; elle entre enfin 
dans la ville de Paris , par une nouvelle vic- 
toire due à fon bras , & y fait reconnoître 
fon fils. 

Que réfervoit le deftin à une tête auflï ac- 
tive , auffi forte , aufli décidée ? Où ne pou- 
voir elle pas déformais porter fon ambition 
avec fon adreffe , fes reffources , & fur - tout 
avec le génie du crime qui , ofons l’avouer 
en gétniffant , eft quelquefois heureux ! Mais 
tout va changer par ce hafard qui maîtrife les 
plus grands événemens , comme les aftions 
les plus indifférentes de la vie humaine. 

^97* Frédégonde mourut au moment de jouir du 
fruit de fes viftoires, au moment où elle 
pouvoit couvrir fes forfaits du voile fpécieux 
de la tendreffe maternelle. Elle mourut pai- 
fiblement dans fon lit , après avoir régné 
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trente ans fous le nom de fon mari & fous 
celui de fon fils. Son nom , qui infpire l’hor- 
reur & l’indignation, fait regretter que ce 
grand & rare cara&ere n’ait point appar- 
tenu à des pallions généreufes & nobles. 11 
n’avoit peut-être manqué à Gontrand qu’une 
foible partie de fes étonnantes qualités , pour 
figurer dignement parmi le petit nombre de 
rois dont on admire aujourd’hui la mémoire. 


BRUNEiAUT, 

livrée d’une ennemie redoutable , 
tutrice des rois fes petits - fils , regente du 
royaume , Brunehaut fe flattoit , non fans 
apparence de raifon , d’être bientôt mai t relie 
de toute la France. Thierry , l’ainé , étoit roi 
de Bourgogne ; & Théodebert , roi d Aus- 
tralie. Elle eut d’abord le bon efprit de tout 
pacifier ; & fon régné commençant fous ces 
aufpices heureux , promettoit plus qu’il n’a 
tenu. Il paroit qu’enivrée des avantages d’un 
fi rapide changement , fa fagefle 1 abandonna ÿ 
elle donna trop tôt à fon autorité un carac- 
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tere impérieux & abfolu ; ce qui eft fur- 
tout imprudent dans le gouvernement d’une 
femme , qui doit toujours régner avec le 
cara&ere de fon fexe : les grands en furent ré- 
voltés. Si elle l’emportoit fur Frédégonde du 
côté de la beauté , elle n’avoit point fa péné- 
tration , ni fon jugement ; fes artifices étoient 
loin de cette finelîe avec laquelle Frédé- 
gonde abufoit ou trompoit tous les regards. 
Elle appercevoit de loin la fin de fa régence ; 
& pour maintenir fon autorité, elle prit le 
trille & déplorable foin d’abrutir d’avance l’ef- 
prit de Théodebert , & ne lui lailïa que ces 
vuides amufemens qui éloignent de plus en 
plus un jeune prince de l’art de régner ; art 
qui devroit s’apprendre comme tout autre. 
Peut-on commettre un plus grand crime , plus 
noir & plus réfléchi envers une nation ! Cette 
reine ne rougit pas même de carefler baf- 
fement une des viles pallions de fon fils , en 
lui taillant époufer une de fes fuivantes , que 
le prince , au fortir de l’adolefcence & dans la 
première chaleur des pallions , avoit trouvée 
belle. Elle n’avoit rien à redouter, à ce qu’elle 
imaginoit , d’une pareille alliance ; mais elle 
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fut bien punie d’avoir autorifé cet indigne 
choix. La nouvelle époufe fe montra fi ai- 
mable , fi intéreffante , fi affable , que toute 
la cour fut pour elle , & oublia fa baffe ex- 
traction. On lui fit entendre qu’elle avoit des 
difpofitions pour gouverner ; elle le crut. On 
l’inftruifit à ruiner , dans 1’efprit de fon mari , 
la reine douairière ; elle y réuflit parfaitement. 
Théodebert exila Brunehaut qui, fans plainte 
ni murmure , diflimulant fa colere & l’affront, 
cherchant même à excufer le roi , fe retira à 
la cour de Thierry , fon autre fils cadet , qui 
lui fit un tendre accueil. 

Les deux freres , malgré leur aïeule , fu- 
rent quelque tems à fe brouiller , peut-être 
parce qu’ils furent diftraits ; car avant d’en 
venir là , ils firent la guerre au fils de Frédé- 
gonde , que fans doute ils ne dévoient point 
aimer. Clotaire fut battu & dépouillé par fes 
coufins. Sa détreffe fut fi grande , qu’il toucha 
à fa ruine entière. Il n’avoit ni le courage 
ni les reffources de fa mere ; & quoiqu elevé 
- par elle , il ne fut mettre à profit , dans ces 
circonftances extrêmes , que la feule leçon 
qu’il en avoit reçue , de favoir commander 
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à Ton reffentiment. Il affe&a donc une grande 
égalité d’ame , comme s’il étoit vraiment fu- 
périeur aux outrages de la fortune : ce fut un 
grand bonheur pour lui d’avoir ainfi endormi 
Fattention de fes rivaux, qui ne le jugèrent 
point à craindre. Le hafard le fervit , au défaut 
d’un courage attif. 

A la cour du roi Thierry , Brunehaut jeta 
les yeux fur un jeune feigneur , nommé Pro- 
tade , dont le cara&ere fympathifoit parfaite- 
ment aveclefien. Son ambition étoit déme- 
furée ; elle le fit maire du palais , & cette 
élévation fubite donna lieu à des bruits défa - 
vantageux. Cette place commençoit infenfi- 
blement à acquérir cette dignité , cette force , 
qui depuis renverferent le trône légitime , & 
en créèrent un nouveau. Elle arma fes petits— 
enfans. Par fes infinuations artificieufes , elle 
détruifit tout ce qui pouvoit parler encore 
en faveur des liens du fang. Elle alla jufqu’à 
leur ôter la crainte de devenir parricides. Elle 
aflura en fecret Thierry, que Théodebert 
n’étoit pas fils du roi Childebert , mais celui 
d’un jardinier qui , dans fon état humble , 
avoit reçu en partage les grâces de la figure. 
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Déjà les rois font en campagne ; les armées 
font en préfence ; les ducs & les comtes dé- 
cident qu’ils fe rendront médiateurs : ils leur 
repréfentent , avant l’effùfion du fang , que 
cette guerre eft déraifonnable , facrilege , im- 
pie ; que c’eft un frere qui , quel que Toit le 
fuccès , va s’affoiblir en attaquant Ton frere , le 
tout pour complaire à un miniftre ambitieux , 
digne agent d’une femme impérieufe. Le roi 
écoute , il craint , il flotte , il délibéré ; il 
apperçoit un prochain foulevement des grands 
du royaume ; on profite de fon indécifion ; 
on donne même à fes paroles un fens abfo- 
lument contraire ; des foldats envoyés par les 
feigneurs de Bourgogne , qui murmuroient 
hautement de cette guerre , inveftiffent la 
tente où Protade jouoit tranquillement aux 
échecs avec le premier médecin du roi. Il eft 
mis à mort; on fe venge fur lui comme fur 
le miniftre fidele de Brunehaut j & Thierry 
voyant qu’il avoit befoin de la paix , oublia , 
comme font les rois , celui qui àvoit été fa- 
crifié pour fa caufe. La paix fe fit. 

Un nouveau miniftre remplaça le malheu- 
reux Protade. Il conçut le deffein de marier 
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fon maître avec une princeffe Efpagnole. L’hy- 
men des rois eft ce qui cara&érife le mieux la 
politique des miniftres. Ils fe font par ce moyen 
des efpeces d’alliés dans les cours étrangères. 
Son projet étoit de contrebalancer les infpi- 
rations artificieufes de Brunehaut. Celle - ci 
prévoyant le coup , fit adroitement manquer 
le mariage , & la princeffe Efpagnole fut ren- 
voyée d’une maniéré ignominieufe. 

Ce ne fera pas ici le dernier exemple qui 
prouvera que les rois font toujours étrangers 
à leurs mariages. 

Le feu qui couvoit fous la cendre , ne 
tarda pdint à fe rallumer. Les deux freres 
reprirent les armes ; nouvelles conférences 
pour la paix , d’après les repréfentations des 
feigneurs , appuyées convenablement par des 
forces néceffaires : mais Théodebert ayant 
été perfide dans un moment où il importoit 
de montrer de la grandeur , & ayant voulu 
forcer fon frere à ligner une convention par- 
ticulière , après l’avoir attiré dans une embû- 
che , les grands de Bourgogne convinrent que 
la juftice étoit de fon côté , & le feconderent. 

Le rôle de ces grands eft remarquable , & 
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porte , dans plufieurs occafions , l’empreinte 
de la magnanimité. Clotaire promit de refter 
neutre ; mais il attendit l’iffue de la guerre 
pour reprendre ce qu’on lui avoit ravi. Théo- 
debert fut battu deux fois , & fait enfuite pri- 
sonnier. Conduit devant Thierry , celui-ci lui 
fit ôter les marques de la dignité royale , ou- 
bliant que le fort auroit pu le mettre à la place 
du vaincu ; il tua deux de fes fils. On croit lire 
l’hiftoire des Cannibales ; encore n’égorgent- 
ils pas ceux qui leur tiennent de fi près par le 
fang. Il envoya le malheureux roi à Brune- 
haut. Dès que celle-ci le tint en fon pouvoir , 
renonçant à la diflimulation , elle fe donna le 
cruel plaifir de la vengeance , plaifir fi cher à 
fon fexe. Elle lui fit couper les cheveux ; 
c’étoit abufer de fon malheur , c’étoit humi- 
lier fon propre fang. Qu’importe ? Rien ne 
l’arrête. Cette cérémonie , qui fe faifoit par 
les miniftres de l’églife , deftinoit celui qui 
l’avoit fubie , à mourir dans un monaftere ; ce 
fut là qu’il dut fe repentir d’avoir jadis exilé 
Brunehaut de fa cour. Cette femme , vindica- 
tive à l’excès , craignant bientôt que le roi 
tonfuré ne s’échappât de fa prifon dauftrale , 
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& voulant gouverner les deux royaumes fans 
oppofition , fit tuer fon petit-fils âgé de vingt- 
fept ans. Comme fi ce crime épouvantable ne 
devoit pas un jour lui être reproché & re- 
tomber fur fa tête ! 

Clotaire , roi de Soilïbns , prévoyant bien 
que la viftoire de Thierry , ainfi que fa nou- 
velle puiflance, n’étoient pas des motifs pro- 
pres à lui afîurer ce que le traité de neu- 
tralité lui avoit accordé, fe paya d’avance 
par fes mains , en fe hâtant de fe mettre en 
pofleffion de ce qui lui avoit d’abord été 
cédé. L’événement fit voir qu’il avoit bien 
deviné &c Thierry & fa politique : le droit 
des arme? efl toujours le moins contefté. Il 
fut fommé par des ambaffadeurs de retirer 
fes troupes ; & fur fon refus , Thierry , qui 
dans l’ivreffe du fuccès fe flattoit de fe rendre 
maître de toute la France , s’avança avec une 
armée nombreufe ; mais en paffant par la ville 
de Metz , il fut attaqué d’une dyfenterie dont 
il mourut en peu de jours. Il étoit dans la 
vingt-fixieme année de fon âge. 

Brunehaut témoigna fi peu de douleur 
à cette mort imprévue & foudaine , fon 
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vifage demeura fi calme , fi tranquille , qu’elle 
paffa pour l’avoir empoifonné. Il eft vrai que 
cette immobilité de fon front n’eft pas tout- 
à-fait une preuve contre elle. Si elle eût été 
capable du crime, lui en auroit-il plus coûté 
d’affe&er de la confternation & de la dou- 
leur ? D’un autre côté , c’eft la voix publique 
qui l’accufe ; & la voix publique fe trompe ra- 
rement : les hiftoriens ne la démentent point. 
Ainfi , après s’être fervie de fes fils pour perdre 
fon frere , elle l’auroit fait périr pour aflfurer ù. 
propre autorité. De telles horreurs , je le ré- 
pété , coûtent à écrire ; mais il n’eft pas permis 
d’adoucir ici l’hiftoire, qui dans fon langage 
fimple & effrayant , lui reproche la mort de 
dix rois ou fils de rois. L’hiftoire nous trace 
du même burin les vertus & les crimes. Ses 
pages fanglantes doivènt fervir à l’inftruc- 
tion des fiecles à venir ; & les faits , qui font 
la grande école du philofophe , ne doivent 
pas s’altérer , parce qu’ils portent quelquefois 
une empreinte douloureufe dans les anfies 
fenfibles. Tous ces crimes de l’ambition la 
déshonorent , l’aviliffent , & parviendront 
peut-être à gravée dans le cœur des princes 


Digitized by Google 



( m ) 

un jufte mépris pour l’infatiable foif du pou- 
voir. Voilà ce qui foutient le philofophe 
dans la pénible tâche d’écrire la vie des rois. 

Brunehaut fit d’abord proclamer roi Sige- 
bert , l’aîné des quatre fils de Thierry ; & 
marchant fur les traces de Frédégonde qu’elle 
fembloit vouloir rivalifer en tout , s’apprêtoit 
à gouverner feule les deux royaumes. Mais 
Clotaire , qui favoit par expérience le.prix des 
inftans , prévint fes projets , & lui oppofa 
une armée. Elle contribua elle - même à fa 
défaite. Le maire du palais en Auftrafie lui 
devint fufpeft ; c’eft-à-dire , que fa mort fut 
réfolue. Mais , heureufement pour lui , des 
indices s’échappèrent ; il étoit fur fes gardes. 
Il fut averti à tems , & difpofa le refte. 
Comme fon pouvoir étoit refpeâe , ( & l’on 
voit ici la gradation de l’autorité de ces maires 
qui vont bientôt jouer le plus grand rôle ) il 
engagea la noblefle d’Auftrafie & de Bour- 
gogne à abandonner Brunehaut : ce qui s’ac- 
complit à l’approche de l’armée de Clotaire. 
Il ne lui fut pas difficile de vaincre ; mais trop 
fidele aux horribles principes de ces tems 
malheureux , où le vainqueur devenoit tou- 
jours 
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jours parricide , il le fut , ainfi que le furérit 
depuis tant d’empereurs Turcs qui, comme 
dit Voltaire , penfent ne bien régner qu'en éiran- 
glatit leurs freres. La nature eft outragée à 
chaque pas que l‘on fait dans cette trifte hif- 
tdire. Le vainqueur fit mourir deux fils de 
Thierry, & rafer le troifietne ; le quatrième 
échappa pout né plus reparoître. Il perfé- 
cuta long - tems une abbefle d’Arles , fur le 
bruit qüi couroit qu’elle élevoit un foi dans 
fon monaftere. Ces afyles du crifhe l’étoient' 
quelquefois de l’innocence ; & cette crainte 
perpétuelle de Clotaire, qui jetoit toujours 
un regard agité fombre fur ce couvent * 
où il eroyoit découvrir un futur vengeur ÿ 
prouve que tous les enfans de Thierry * 
quelles que fùflent leurs meres , étoient con- 
fidérés comme rois de France. Les peuples 
devroient répéter foüvent la fable où les gre^ 
houilles fe lamentent en voyant les hoces 
du foleil. Le droit politique de ce fiecte étoit 
non moins abfurde & non moins barbare que 
les coutumes & les nrœurs ; & le9 crimes 
à cette époque poürroient moins étonner. 

Enfin Brunehaut fut livrée à Clotaire j 
Tome L H 
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) un cri univerfel s’éleva &c demanda fa mort. 
Jamais la vengeance publique ne fe montra 
plus ardente ; on ne parloit que de fes crimes ; 
Sç fur ce fujet , le peuple & les grands te- 
ndent le même langage. Dans ce nombre 
effrayant , il pouvoit y en avoir de fuppofés ; 
mais ce feroit une logique abominable que 
de vouloir l’abfoudre , parce que les preuves 
légales n’appartiennent pas également à tous. 
Quand un peuple entier s’émeut & fe fou- 
leve, on doit écouter la voix des contem- 
porains , & la préférer à la plume des hif- 
toriens , qui dans la fuite fe font un jeu d’af- 
foiblir les autorités pour faire parade de leurs 
vaines recherches & de leur faux efprit. 
L’abbé Véli a voulu juftifier Brunehaut : il a 
entrepris une apologie injufte - , & l’hiftoire 
feroit entièrement dégradée , fi un pareil abus 
de l’art de raifonner fe repréfentoit fouvent. 
C’eft en vain que l’on citera encore les let- 
tres de S. Grégoire le Grand. Ce pape , d’ail- 
leurs un des plus grands hommes de fon 
fiecle , pouvoit être accufé peut - être d’a- 
voir trop loué les hommes puiflans dont il 
avoit befoin. Il fayoit par expérience , que 
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quoique l’éloge foit un piege groffier , c’eft 
celui où tous les hommes fe prennent, & 
fur-tout ceux qui gouvernent. Il recherchoit 
donc la faveur des fouverains avec trop d’a- 
vidité : c’eft lui qui écrivoit à Childebert II : 
autant que les rois font au-dejfus des autres 
hommes , autant votre royaume furpaffe Us 
royaumes de la terre. C’eft lui qui félicita 
Phocas fur fon avènement au trône , & qui 
appella la révolution qui l’y conduifit , un 
coup de la Providence. Il étoit cependant 
trop éclairé pour ignorer que c’étoit le meur- 
tre de l’empereur Maurice qui lui avoit donné 
la couronne, 8c que la Providence n’autcw 
rife ni les ufurpations , ni les aflaffinats. Ne 
nous appefantiffons point fur ces foibleffes 
d’un grand pape , que tant de vertus ont fait 
oublier ; mais aufli ne nous autorifons point 
de fes lettres pour juftifier le meurtre de 
Brunehaut. 

Cette reine oôogénaire , exemple mémo- 
rable de la juftice qui , lente dans fes coups , 
ne frappe que trop rarement les tôtes les plus 
élevées, prifonniere & défarmée, chargée 
des imprécations publiques , comparut devant > 
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le fils de Frédégonde , fon juge , & qui n’aiï- 
roit pas dû l’être. Il la condamna, fur Ton 
tribunal , à trois jours de fupplices. Le pre- 
mier , on la promena dans tout le camp , 
expofée à l’infulte des foldats , St les malédic- 
tions retentirent fur fon paffage. Le fécond , 
une multitude féroce Sc irritée s’étudia à lui 
faire fouffrir mille tourmens ignominieux qui 
lui taillèrent la vie. Le troifieme , on l’atta- 
cha par les cheveux , par un pied St par un 
bras à la queue d’un cheval indotnté, qui 
la traîna fur les cailloux St à travers les épi- 
nes : la campagne fut teinte de fon fang. 

Elle étoit fille , foeur , tante » époufe , mere, 
aïeule St bifaïeule de rois. Elle fit quelque 
bien ; car il eft impolïible à ta puiffance de 
n’en pas taire. On lui dut la conftru&ion de 
quelques chauffées , St de plufieurs ouvrages 
publics qui eurent leur utilité. De ce nombre 
font les hôpitaux , qui ne tauroient être trop 
multipliés quand le gouvernement eft mau- 
vais. C’eft du moins un rernede à la gangrené 
du corps politique , un adouciffement ap- 
porté à la foule des malheureux. On voit en- 
core fon tombeau dans l’abbaye de Saint- 
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Martin-lès-Autun , qu’elle avoit fondée. En 
1632, on l’ouvrit : au milieu des cendres & 
des offemens , on trouva une mollette d’é- 
peron , ce qui confirme la tradition générale ; 
car c’étoit la coutume , quand on attachoit 
quelqu’un à la queue d’un cheval , d’ajou- 
ter des éperons aux pieds du fupplicié , pour 
rendre l’animal plus furieux. La recherche 
inventive dans les tourmens eft ce qui dés- 
honore le plus l’humanité ; & tout fiecle qui 
en a donné l’exemple , doit être confidéi«é 
comme un fiecle dévoué juftement à l’op- 
probre par la poftérité. 
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CLOTAIRE IL 

V ESPRIT' DE SON T E M S. 

Comment faut -il fe repréfenter le gou- 
vernement François ? Un gouvernement fage 
& folide n’eft que l’ouvrage du tems , ou de 
ces législateurs extraordinaires , qui moulant , 
pour ainfi dire , tout-à-coup un peuple , font 
comptés dans les faites de l’univers. Ils ont 
manqué à prefque toutes les nations , & fur- 
tout à la nôtre. 

Il nous refte allez de faits hiftoriques , 
néanmoins , pour affirmer que le gouverne- 
ment n’étoit alors qu’une ariftocratie pré- 
fîdée par un chef à qui l’on donnoit le nom 
de roi. En effet , le corps de la nation déci- 
doit toujours avec le roi , des chofes impor- 
tantes &c difficiles ; & ce qui nous paroît in- 
conteftable d’après les monumens , il avoit 
part au pouvoir législatif. Nous voyons le 
roi propofer la matière des délibérations , les 
chefs haranguer , les évêques être admis à 
faire leurs repréfentations ; & au lieu d’aller 
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aux opinions , les foldats applaudir en frap- 
pant leurs lanoes les unes contre les autres, 
ou marqueteur improhation par un mur- 
mure confus. De là vient l’origine de nos 
champs de mars ou de mai , où les trois 
ordres de l’état étoient réunis. 

On peut remarquer dans l’origine St l’es- 
prit de la loi Salique , que la fucceffion au 
trône étoit encore plus la fidelle exprelïion 
de la volonté nationale que de la volonté 
des rois , quoique cette loi fût très - favora- 
ble à ceux-ci. En effet , des hordes de guer- 
riers qui , pour chercher une patrie , avoient 
commencé par s’expatrier , n’avoient befoin 
que d’un capitaine à leur tête , & ne pou- 
voient obéir à une femme exclue des tra- 
vaux de la guerre par la foibleffe de fon fexe. 
Quelques exceptions rares , qui fe montrent 
à de longs intervalles dans les archives des 
nations , ne pouvoient contrebalancer la loi 
générale : aulïi nos ancêtres ne fuppoferent- 
ils pas la poflibilité d’une autre éle&ion. 
Cette loi Salique ne fut donc dans fon ori- 
gine que la loi de la néceflité , ou plutôt de 
la raifon. 
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On a vu enfuite que la loi la plus ref* 
pedée étoit celle de l’égalité entre des comr 
pagnons d’armes. L’ufage immémorial avoit 
établi une proportion rigoureufe dans le 
partage du butin, On a vu qu’ils étcùent là- 
deflus fi ekads, que Clovis même, fur la 
réclamation d’un feul foldat , ne put préle- 
ver , hors de part , un feul vafe qu’il vou-r 
loit rendre à l’églife de Rheims ; & pour fç 
venger de ce foldat , il fut obligé de lui 
çbjeéter une faute contre la difcipline mili- 
taire , parçe qu’en ce cas - là , comme capir 
taine , il pouvoit agir arbitrairement. 

Ce qui a pu jeter de l’obfçurité fur ces 
piatieres fi cyrieufes à difçuter , ç’eft qu’i| 
y avpit effedivement au milieu des Francs 
vainqueurs , une nation aflervie , compofée 
de Gaulois & de Romains. Celle-ci n’avoit 
aucune part à Fadrçiiniftration ; elle avoit 
perdu le domaine de fes terres. Mais tous les 
guerriers d’origine Françoife compofoient la 
tiobleffe ; on les yoyoit , dans l'aflemblée de 
la nation , foutenir leurs droits de la pa- 
role , ainfi que de l’épée. Cette afîemblée 
fe tenoit en plein champ , d’abord en mars % 


Digitized 


( 121 .) 

puis en mai , afin que le fourragé ne man- 
quât point à la cavalerie, Le choix & l’efpace 
du lieu prouvent inconteftablement le nom- 
bre , & la force conféquemment de ceux qui 
votoient, » 

On a beaucoup écrit fur la fucceflion à 
la couronne. Celle de France étoit-elie alors 
éle&ive - héréditaire ? Les opinions font en- 
core partagées. Voici celle qui paroît raffetn- 
bler le plus de probabilités & de faits. 

La couronne de France fut ,éle£live-héré- 
ditaire fous les rois de la première race & 
fous ceux de la fécondé ; c’eft - à - dire , que 
les feigneurs , qui dans ce tems - là compo- 
foient la nation entière , en s’impofant la loi 
de maintenir toujours la couronne dans la 
famille du chef qu’ils avoient élu le pre- 
mier pour être à leur tête , s’étoient aufli 
réfervé le droit de choifir dans cette famille 
celui qu’ils jugeroient digne de fuccéder au 
roi défunt ou détrôné. Mérovée, parent de 
Clodion , élu fan fuccefleur , au lieu des deux 
fils que ce prince avoit laiffés ; Chilperic I, 
dépofé , envoyé en exil pendant que fa cou- 
fpnne çft déférée à Sigeberf Iw, fon frere j 
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Clotaire I , remettant à l’affemblée des états 
le choix d’un fucceffeur au trône d’Auftrafie, 
dont il étoit envieux ; le troifieme des fils 
de Clovis^ II , élu roi de Neuftrie , & fuc- 
cécîant à Childeric II , au lieu du fils de ce 
prince ; les François , à la mort de Dago- 
bert II , tirant du cloître un prince Daniel , 
fils de Childeric , pour le placer fur le trône : 
tous ces exemples , & d’autres femblabl es fous 
cette première race , prouvent que les Fran- 
çois , en confervant la couronne dans la 
même famille , s’étoient aufli maintenus dans 
la liberté de la déférer à celui de cette fa- 
mille qu’ils jugeroient à propos , fans égard 
ni à la ligne , ni au degré de proximité ; & 
qu’il fuffifoit que le prince élu fût du fang 
royal. 

Ce fentiment eft celui du jurifconfulte Hot- 
man , de Duhaillan, de Larrey, de l’abbé 
des Tuilleries, du comte de Boulainvilliers , 
de l’abbé de Vertot ; enfin , c’eft celui qu’a 
embrafTé l’hiftorien Anglois du régné de 
Charles-Quint. 

Que le trône ait été de même éleftif fous 
les rois de la fécondé race , C’eft ce dont 
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une foule d’exemples ne permet pas de dou- 
ter ; St même le plus grand nombre des his- 
toriens François ont porté cette opinion juf- 
qu’à croire que l’éleftion étoit ouverte à 
tout le monde. Le P. Daniel , entr’autres , l’a 
fortement foutenue ; mais l’abbé de Ver tôt 
prouve affez évidemment contre ce Jéfuite, 
& contre ceux qui avant lui avojent adop- 
té cette idée, que la couronne, fous cette 
race , a été élettive - héréditaire de la 
même maniéré qu’elle l’avoit été fous la 
première ; & il s’appuie de plufieurs exem- 
ples affez concluans : de forte qu’au lieu 
que , fuivant la plupart des hiftoriens , il fem- 
bleroit que les principes fur la fucceflion à 
la couronne , incertains St chancelans fous 
les Tois des première St fécondé races , n’ont 
été invariablement fixés que fous la troifieme ; 
fuivant l’abbé de Vertot , il paroît affez clai- 
rement que la couronne a été éle&ive-hé- 
réditaire fous l’une 6c l’autre des deux pre- 
mières races ; S c que le droit de la nation 

0 •* 

d’élire dans la famille du premier roi choifî 
celui qu’elle jugeoit le plus digne du trône, 
a été regardé comme une réglé confiante Sç 
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fondamentale , invariablement obfervée pen- 
dant un efpace de plus de fix cents ans. 

Clotaire II , qui comme fon aïeul , Clotaire 
I er n’avoit hérité que du petit royaume de 
Soiflons , fe troùvoit l’unique roi de la monar- 
chie Françoife. Ce fut lui qui augmenta, fans 
doute à fon infu , la puilTance des maires 
du palais , en en nommant trois dans les trois 
royaumes qui lui étoient échus. Un immenfe 
héritage attiédit quelquefois l’amour exceflif de 
la propriété , ou rend un prince moins jaloux 
de fon autorité. Ces maires du palais devinrent 
fans peine des efpeces de vice-rois ; 8c Clotaire 
le vit fans foupçons , fans alarmes. Sa poli- 
tique confiante fut de refpeéler l’autorité des 
magnats , 8c de maintenir leurs privilèges qui 
étoient fort étendus. Son régné en fut moins 
éclatant , mais plus fage , plus paifible. Il eut 
même une idée affez profonde de la prépon- 
dérance 8c de l’utilité des loix pour le main- 
tien de la liberté publique. Il inftitua des ef- 
peces de cours ambulantes , qui alloient au- 
devant des opprimés, 8c rendoient la juftice ; 
ce qui fut très- agréable à la nation. Les par- 
ticuliers ne fe déplaçoient pas; ce qui était 
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un avantage confidérable dans un tems où 
les routes publiques n’étoient point ouvertes 
en tous fens. On donna aux féances de ces 1 
parlemens ambulatoires , le nom de placita , 
d’où eft venu le nom de plaids , & les plias 
lî chers aux Anglois. 

Ces cours dejuftice n’étoient pas de vains 
fantômes ; elles jugeoient les grands & les 
puniffoient. Un gouverneur d’une partie de 
la Bourgogne ayant confpiré contre Clotaire, 
le gouverneur fut condamné à perdre la tête , 
comme s’il n’eût pas été puiflant. Le roi ne 
voulut point interpofer d’autre autorité que 
celle de la juftice. Ce châtiment légitime im- 
prima le refpeét , St fit une telle impreffion , 
qu’on n’entendit plus parler de conjuration 
fous fon régné. Ainfi , le monarque qui , 
n’écoutant point une vengeance particulière , 
ne veut frapper que par l’épée de la juftice , 
double fon autorité & la rend plus légitime. 

Les capitulaires , ordonnances fameufes , 
& qui ont influé fi long-tems fur noire légis- 
lation , émanèrent d’un concile de Paris ; ef- 
pece de tribunal mixte , compofé d’évêques 
&; de feigneurs. Là , les affaires civiles furent 
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décidées à la pluralité des voix , & eurent 
même le pas fur les affaires purement ecclé- 
fiaftiques. 

On ne devoit pas attendre du fils de Fré- 
dégonde un gouvernement doux & popu- 
laire ; mais , foit politique , foit amour de la 
paix , foit plutôt connoiffance de fes vérita- 
bles intérêts , il n’affedta jamais l’autorité ar- 
bitraire : il fe montra modéré , ennemi du 
pouvoir abfolu. Il remit aux Lombards une 
partie du tribut annuel qu’ils avoient payé à 
fes prédecefleurs ; il mit fa gloire confiante 
à fatisfaire fes voifins , ainfi que fes alliés. 
Cette gloire efi digne de tous nos hommages ; 
& Clotaire , à cet égard , mérite les éloges de 
la poftérité. Audi fon régné fut-il tranquille 
& heureux , nous nous plaifons à l’an- 
noncer. 

Il eut la joie pure de recueillir fréquem- 
ment fur fon paffage les témoignages d’a-' 
mour de fon peuple. Le milieu & la fin de 
fon régné doivent effacer plufieurs traits de 
rufes & de cruautés qui en fouillèrent le com- 
mencement. Il fut différent de plufieurs au- 
tres rois fes contemporains, qui épuiferent 
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toutes leurs vertus dans les premières années 
de leur régné. Qu’on ne nous blâme point 
d’avoir loué l’adminifl ration raifonnée de 
Clotaire j les vertus imparfaites fe remarquent 
encore, & doivent fe remarquer dans ces 
fiecles orageux de troubles St de barbarie. 

Il affocia de fon vivant à la royauté fon 
fils Dagobert , & l’envoya réfider à Metz , 
avec le titre de roi d’Auftrafie. Il fit plus en- 
core pour lui ; il lui envoya deux miniftres 
vertueux , qui rendirent fon gouvernement fi 
aimable , que les voifins de la France Ger- 
manique , attendris Se pénétrés de tant da 
vertus , fouhaiterent de l’avoir pour roi : 
hommage le plus flatteur que l’on puiffe ja- 
mais rendre à un fouverain. 

Quand le jeune Dagobert fut en âge d’ctre 
marié , il lui confia une partie du gouverne- 
ment , pour le former à l’art de régner ; car 
cet art a fes principes , St aucun ne doit mieux 
s’apprendre , quoiqu’il n’y ait point d’école 
publique pour l’enfeigner. Le jeune prince , 
dans cet âge bouillant St inexpérimenté , où 
l’autorité fe rend fougueufe St aveugle , où les 
pallions femblçnt vouloir tout dévorer autour 
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d’elles i demanda avec fierté à fon pere , qu’ort 
lui donnât encore quelques parties du royaume 
d’Auftrafie , qu’il avoit plu à Clotaire d’en 
détacher. Le fouverain pacifique , par un 
exemple de modération unique & de ten- 
dreffe vraiment paternelle , remit ce droit liti- 
gieux entre les mains d’arbitres , qui étoient 
douze évêques & feigneurs. Ils concilièrent 
le pere &£ le fils , fans qu’il y eût de fang ré- 
pandu : ce qui eft touchant & remarquable 
dans la première race , où les liens de la pa- 
renté la plus étroite n’arrêtoient point le bras 
de l’ambition , qui dégénéroit en férocité. 

La bonté de Clotaire ne tenoit pas à la 
foiblefle. Il montra du courage & même de 
l’intrépidité. Un certain Bertoalde, duc des 
Saxons , prenant fon humeur égale & douce 
pour le fentiment de la crainte , entra dans 
l’Auftrafie, & eut d’abord quelques avanta- 
ges fur le jeune Dagobert , qui faillit à perdre 
la vie , ayant reçu fur la tête un coup de fabre 
qui faufia Ion cafque. Le pere vole au fecours 
de fon fils. Les deux armées étoient en pré- 
fence , une riviere les féparoit. Clotaire mfulté 
en perfonnne par les cris outrageans de Ber- 
toalde * 
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toalde , traverfe le fleuve fur fon cheval , 
gravit à l’autre rive , renverfe l’iafolent & le 
tue de fa propre main. Il fit mettre fa tête au 
bout d’une lance; Sc la portant en forme 
d’étendard , il difperfa l’armée des Saxons. 
Les rois de la première race ont fu tous com- 
battre en perfonne. 

Il ne furvécut que quelques mois à cette 
attion éclatante i mais avant de mourir , il 
fupprima la charge de maire du palais dans 
le royaume de Bourgogne , d'après le con- 
feil des feigneurs du pays. Peut-être entrevit- 
il , mais trop tard , ce que cette place alloit 
coûter dans peu à fes fucceflears : ce prefi- 
fentiment , au refte , ne devoit être que con- 
fus ; pou voit- il prévoir que des fujets chaf- 
feroient bientôt leur maître , aux yeux & de 
l’avis de la nation ? Toute la fagacité humaine 
ne fauroit deviner certains jeux bizarres du 
deftin, ni l’effet des talens extraordinaires 
qui naiffent à propos. Ces maires , il faut 
l’avouer , commencèrent d’abord par bien 
fervir l’état ; ils furent des citoyens fideles » 
-des miniftres vigilans & infatigables. S’ils fe 
frayèrent un chemin au trône , ce fut par les 
Tome /, 1 
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moyens utiles qui captivent volontairement 
6*8. les fuffrages du peuple. Clotaire mourut dans 
la quarante-cinquieme année de fa vie & de 
fon régné. Il mourut trop tôt pour la France : 
il favoit la gouverner , & connoifloit à fond 
Fefptit national , la première étude d’un fou* 
verain. 

Ce qu’il y eut , relativement au dogme , 
de plus curieux parmi la foule des fubtilités 
théologiques , les feules queflions qui agitafi* 
fent alors les efprits , ce fut l'opinion d’un 
certain évêque , qui ne vouloir pas abfalü- 
ment que la femme fût comprife dans l’efpece 
humaine. Il en faifoit un être à part > il difoit » 
pour appuyer fon fyftême, que Dieu n’avoit 
créé que l’homme , & que la femme confé- 
quemment n’avoit rien de commun avec lui. 
Cette queftion fut débattue , & d’une maniéré 
aufli grave que foleinnelle* Après bien des 
difputes , on trouva enfin dans les faintes Ecri- 
tures , que Dieu , au commencement , avoit 
créé l’homme mâle & femelle : ce qui ref- 
titua aux femmes tout l’honneur de leur fexe , 
& leur affociation au genre humain , dont 
elles font le tourment & les délices. 

Clotsire, qui avoit toujours refpe&é le 
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pouvoir des feigneurs , ne manqua pas d'a- 
voir une égale déférence pour l’autorité du 
clergé. Celui -ci s’en prévalut. 11 ordonna 
de payer la dixme , fous peine d’excommu- 
nication , parce que la loi divine , diÇoit - il 
d’après les loix mofa'ïques , le vouloit ainfi. 
Il fut enjoint à tout laïque , fojjs peine de pu- 
nition corporelle , de faire une profonde ré- 
vérence à tout clerc qu’il rencontreroit ; & fi 
le laïque étoit à cheval , il devôit defcendre » 
& s’humilier profondément» pour rendre à 
l’autre les honneurs les moins équivoques. 

Les religieufes même, enhardies par ces 
privilèges, qui prenoient chaque jour une 
nouvelle force , fe refufoient à reconnoïtre 
aucun pouvoir. On les vit à Poitiers fe révolter 
contre l'abbefle , prendre des fatellites à leur 
folde , faire le fiege du monaftere , & s’en 
emparer à main armée. Le fcandale fut fi 
grand , que les évêques fe trouvèrent ôb : » éî 
de les juger. Mais qu’arriva-t-il ? Elles furent 
abfoutes de toute accufation, parce que la 
foudre terrible de l’excommunication n’étoit 
réfervée que pour frapper dans la chûte les 
têtes profanes des laïques. 
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Qui auroit connu l’influencé des caufés 
hi orales , n’auroit pas manqué de deviner le 
pouvoir immenfe dont l’églife tomairte devoit 
jouir. Des privilèges Tans nombre , des exemp- 
tions dangereiifes , & qui établifloiènt une 
trop grande inégalité entre les citoyens , arri- 
voient en foule de Rome. Des donations ex- 
travagantes enrichiffoient les monafleres ; l’or 
n’appartenoit plus qu’au clergé. Mais commè 
la balance du partage étoit trop chargée d’un 
côté , le clergé fut contraint lui - même de 
céder aux agriculteurs les terres qu’il tenoit 
de la dévotion aveugle des princes & des peu- 
ples , moyennant une redevance annuelle , 
légère , A là vérité , dans fort origine. C’eft 
ce qu’on appella les précaires. Le fonds n’en 
pouvoit jamais appartenir aux particuliers : 
ainfi fon fyftéme de propriété abfolue «m- 
brafloit , comme on voit , l’avenir ; mais cette 
ceflïon he refnédiant point aux maux poli- 
tiques de l’inégalité exceflïve , les ufurpations 
fe mirent à contrebalancer les donàtions ; le 
fer ravit à la crofle tout ce qu’il put lui ravir 
de force ; fk les foudres de l’églife , fans celle 
allumées fur la tête des rebelles ,r’eft-à-dire > 
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des feigneurs appauvris par les folles libérali- 
tés de leurs ancêtres , enfantèrent ces longues 
difcordes & ces débats incroyables , qui de- 
puis troublèrent & déchirèrent la monarchie, 
r Avant d’aller plus loin , jetons un coup- 
-d’œil fut les charges de la cour , & fur leurs 
différentes prérogatives ; il nous fervira à dé- 
velopper l’hiftoire des fiecles fuivans , & l’on 
n’en verra que mieux les fingulieres mutations 
cjue le tems amene même dans l’intérieur du 
palais des rois , qui fembleroit devoir être 
-plus à l’abri des changemens capricieux qui fe 
paffent au - dehors. 

La charge de maire du palais répondoit à 
«elle de grand - maître de la roaifon du roi > 
on l’appelloit d’abord majordome , major- 
domus. Les maires parvinrent de la furinten- 
dance au trône. On croit voir un intendant 
qui finit par acheter les terres du feigneur dont 
il a dirigé les affaires. 

Celle de comte du palais étoit une charge 
civile , & conféquemment plus refpeâable 
mais elle ne reçut aucun développement. Cette 
branche , il fept le croire , étoit de nature 
ûérile. Quand le roi , abfent ou malade , ne 

I iij 


Digitized by Google 





( m ) 

fendoii pas la juftice par lui-méme , le comte 
la rendoit au nom du -prince : prérogative 
•vraiment glorieuse ! Son office étoit encore 
de juger toutes les caufes dont il y avojt 
appel. On ne pouvoit parler au roi de quel- 
qu’affaire litigieul'e que l’oa n’eût Ton agré- 
ment. Cette charge étoit remplie par des hom- 
mes bien intégrés & véritablement amoureux 
de la juftice, puifqu’elle n’a point brillé dans 
l’Iiiftoire par les traces de la confédération 8c 
de l'opulence. - -j 

Les Chartres royales étoient lignées par le 
référendaire ; 8 : c’étoit lui qui gardoit ordi- 
nairement le fceau du roi. Cette troifieme 
charge de la cour a été réunie , ainfi que celle 
de comte du palais , à la charge de chancer 
lier , qui alors , loin de préfider les cours fu- 
périeures 8c d’être regardé comme le chef de 
la magiftrature , n’étoit .qu’un humble fecre- 
taire , chargé de rédiger les aétes par écrit. 
On le nommoit archi-chanceîier , pour le dif- 
: tihguer des fcribes qu’il avoit fous lui , 8c aux- 
quels on donnoit suffi le nom de chancelier. 

• La reine , qui régloit la dépenfe journalière 
£u palais , fe faifoit aider par le chancelier ûu 
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camérier , qui entendoit les comptes Sc tenoit 
le regiltre des fournitures. La reine prélidoit 
à l’adminiftration domeftique de fa maifon ; 
elle s’honoroit d’y mettre de l’économie , 6c 
renvoyoit les officiers de bouche qui avoient 
quelque penchant à la prodigalité. On voit 
même que les relies de la table étoient vendus 
au profit de la toilette de la reine , pour ré- 
corrrpenfe de fes foins vigilans 6c affidus. 

Le comte étoit chargé des écuries du roi ; 
on l’appelloit çomts Jlabuli , furintçndant de 
l’étable. 

Les provifions pour la bouche du roi regar- 
doient le fénéchal î mais on en avoit excepté 
l’emplette 6c la garde du vin. Cette boiffon 
étoit confiée au bouteillier. Ce grave mot de 
fénéchal lignifie en langue tudefque , l’homme 
qui a foin des troupeaux , qui les vend 6c qui 
les dépece. 

Le maréchal avoit foin des çhevaux , 6c Iç 
nom en eft encore demeuré à ceux qui les 
ferrent 6c qui les panfent. 

Les appartemens à la cour étoient dillri- 
bués par le mantionnaire , 6c il avoit foin des 
lits 6c de la garde - robe. On coychoit huit 
dans un lit. 
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Il y avoit un fauconnier , portant for lé 
poing des oilëaux de proie , fymbole antique 
de la royauté ; quatre grands véneurs pour la 
chafTe ; & les confeillers du roi , clercs Ou lan 
ques , le fuivoient dans prefque tous fes voya- 
ges. Comme ils étoien» des donneurs éternels 
d’avis , ils accompagnoient Sa Majefté , pour 
Tadmomfkr , dit de Prades. 


DAGOBERT. 

Rô. du vivant de fon pere , il n’étoit pas 
difpofé à partager avec fon irere Caribert. 
La loi inviolable St défaftreufe des François 
l’exigeoit néanmoins ; rien de mieux marqué 
dans l'hiftoire , que ce partage à peu près 
égal , renouvellé à chaque décès de prince St 
de fils de prince. Mais Dagobert étoit le plus 
fort ; il avoit une armée fur pied , ce qui par- 
tout fait taire la loi. Il fallut que Caribert fe 
contentât du titre de roi d’Aquitaine. Ne pou- 
vant obtenir plus, il fit de Touloufe la capi- 
tale de fes états. Le duché d’Aquitaine , à titré 
de duché héréditaire, eft refté dans fa maifon 
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depuis 618 jufqu’én 1503. Louis d’Arma- 
gnac , duc de Nemours , en fut le dernier pok 
feffeur. Voilà une filiation rare St mémorable. 

Le régné de Dagobert eut de beaux com- 
v menceméns, qui le firent regarder d’abord 
comme un prince accompli ; car le pei ple le 
hâte d’encourager un roi auquel il remarque 
de bonnes intentions ; & il le paie volontiers 
d’avance des vertus dont fl efpere jouir. Da* 
gobert vifitafon royaume , 8c il eut raifon. 
Rien ne fupplée à l’ceil du maître ; fl voit tous 
les objets tels qu’ils font , dès qu’il veut les 
voir fous leur véritable point de vue : par ô 
place , il a un coup-d’œil particulier , n’eAt- 
H pas même Je génie en partage. On le vit 
s’occuper des affaires publiques , 8c prendre 
confeil des plus fages. Il paroiffoit enfin chérir 
les loïx , le bon ordre , 8c devoir les refpefter 
toujours ; mais une paffion plus redoutable 
clans le fein des rois que chez les autres hom* 
mes , vint anéantir tout - à - coup fes bonnes 
qualités : l’amour des femmes le porta aux, 
plus honteux excès. Il répudia fon cpoûfe * 
■fous prétexte qu’elle étoit ftérile : il donna 
A trois concubines le titre de reine. Il fut 
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gouverné par d’indignes maîtrefles. Il fallut 
donner à ces femmes avides , tout cèque kur 
luxe puérile exigeoit : de là l’augmentation 
des impôts , les conciliions de toute efpece , 
& toutes ces vexations fourdes & ouvertes » 
qu’un roi avili invente pour (atisfaire à fou 
libertinage. . ... 

Plufîeurs minières firent de vains efforts 
pour le retirer de çet oubli de lui - même. La 
débauche a cela de funefte , qu’elle corrompt 
bientôt l’entendement ; & le cœur qui en eft 
atteint , quelqu’effort qu’il falTe , ne peut plus 
nourrir le germe des vertus. Dagobert n’en 
eut plus & perdit toutes fes qualités aimables. 
Son frere, roi d’Aquitaine, étant mort, il pilla 
fes tréfors & fruftra ainfi fes neveux de leur 
héritage. 

Il ne tarda pas à être puni. Une guerre 
unique dans l’hiffoire s’alluma Sc ne fut poinjt 
heureufe. Un négociant, nommé Sammon, 
étoit devenu fi riche que les Efclavons , nation 
nombreufe & puiffante , l’avoient eboifi pour 
leur roi i &c l’or , en çette cirçonftance , fert 
quelquefois tout aufli bien que le fer : on l’a 
vu en Pologne & ailleurs. Avec de l’or on a 
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desfoldats, difoit Célar -, & avec des foldat* 
pn recouvre fon or. Une extrême opulence 
fi’eft prefque jamais l’ouvrage d’un homme 
médiocre. La fortune feule , quoi qu’on en 
dHe , ne peut pas tout faire ; .il faut du travail » 
de la vigilance , & j’honore les hautes fortur 
nés quand elles font irréprochables , comme 
les autres fuccès. Outre fon induftrie , il avoit 
un grand cara&ere. Il avoir, époufé douze 
femmes j la coutume autorif©it;fort à propos 
chez lui la polygamie. Il en avoit eu vingt- 
deux fils & c quinze filles. Il étoit prudent 6c 
brave. Dagobert lui avoit envoyé un ambaf- 
fadeur pour fe plaindre à lui de quelques iq- 
fultes faites à des marchands François. Sam- 
mon reçut très- bien l’envoyé i qui s’avifa de le 
traiter avec une hauteur arrogante & déplacée. 
Xe roi marchand ufa de modération } & pari* 
de la falisfa&ion qu’il voulpit lui donner, 
ainfL.que de l’amitié & de la bonne intellir 
gence qu’il vouloit entre tenir avec le roi de 
Frafice*.. . . L’amitié , interrompit le brutal eq- 
yoyéi th ! pçut-ily èn- avoir entre des chré- 
tiens ferviteurs du vrai Dieu , & des chiens de 
païens (ommt yops à autres ? Lh bien , 
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répliqua Sammon , puifque nous fommes des 
chiens , nous nous ferv irons de nos dents pour 
vous mordre de toutes nos forets. 

Trois armées Françoifes , envoyées contre 
l’opulent païen , ne fervirenç qu’à illuftrer le 
régné de Sammon, qui exécuta trop bien ce 
*I u ’il avoit promis à l’envoyé. D Robert fut 
obligé d’exempter de tribut les Saxons , pour 
qu’ils euffent à défendre la frontière de l’em- 
pire François : ce qu’ils firent affez mal. 

Pour mieux réprimer les Efelavons qui l’in— 
quiétoiènt , il déclara Sigebert fon fils , âgé ' 
de trois ans, roi d’Auftrafie; & comme cet 
enfant avoit fa cour & fes officiers , ceux-ci 
furent intéreffés perfonnellement à repouffer 
"4’ennemi pour conferver leurs charges & leurs 
prérogatives : moyen ingénieux, mais peu 
fûr dans fes conféquences. Il naquit un fécond 
fils au roi , qui fut nommé Clovis. Les évo- 
ques & les feigrteurs de Neuftrie & de Bour- 
gogne convoquèrent une aff emblée r & fup- 
■plierent le roi de régler, par un aâe folenv 
nel , le partage de fesétats entre les deux prinr- 
xes encore enfans. ' - 1 
i Les grands fe fouvenoient , fans doute , de 
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quelle manière Dagobert en avoit ufé à fon 
avènement au trône. Ils be vouloient plus 
d’un monarque feul maître de la monarchie., 
6c qui pût réunir tout le pouvoir entre les 
mains. Leurs privilèges avoient fans doute été 
léfés ; mais faute d’armée , ils n’avoient pu 
faire valoir leurs droits refpeélifs. Ils jugèrent 
à propos de les rétablir dans ce moment favo- 
rable ; & en effet , ce qu’ils demandèrent leur 
lut accordé. 

La débauche eft foeur de l’indolence. Da- 
gobert livré à la molleffe , ne vit qu’avec dé*- 
plaifir les Gafcons qui le menaçoient de l’ar- 
racher des bras de la volupté pour l’obliger i 
combattre ; il ne voulôit que palTer tranquil* 
lement le refte de fes jours , fans foins 6c fans 
affaires de cabinet. Heureufemetit , dans fon 
incapacité , il eut l’efprit ou le bonheur de 
'“choïlir un vieux général d’une expérience 
sonfommée , qui les réduifit. Sorti de cet 
embarras , il retomba dans un autre ; il eut à 
traiter avec les Bretons qui parloient fort haut 
6c de maniéré à l’épouvanter. Il paroît que , 
depuis le mal-adroit ambafladeur qu’il avûit 
envoyé à Sanunon , il s’étoit du moins exercé 
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à faire un choix plus attentif de fes agens. On 
a vu un marchand devenir roi ; on va voir un 
Orfevre miniftre d’état , &£ de plus évêque.' Ce 
fut lui que Dagobert choifit pour négocier 
avec les Bretons. Il le fit avec prudence & 
fuccès ; & comme fes inftru&ions portoient 
d’avoir la paix , Eloy fervit très-bien l’humeur 
de Dagobert qui ne voüloit pas être drftrait 
de fes plaifirs. Il ne jouit pas long - tems de 
cette paix plutôt achetée que conquife i il 
ïnourut de la dyfenterie à l’âge de trente- 
lix ans. Ses débauches abrégèrent fes jours. H 
ouvrit le premier le fameux caveaü de Saint- 
Denis , où tant de rois font defcendus après 
lui , pour être jugés foleinnellement l’un après 
l’autre aü tribunal de la voix des peuples. 

Au milieu de fes profufions fcandaleufes, Da- 
gobert , croyant racheter fes vices , fe permit 
des libéralités confidérables envers les moines; 
C’eft une faufle & malheureufe idée, que celle 
qui nous fait imaginer que l’on appaife le ciel 
à tel prix , & que les préfens dont on charge 
les autels difpenfent du repentir , qui feul juf- 
tifie. Dagobert exigeoit encore , pour calmer 
les vifs reproches de fa confcience , que toute 
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tête fût baptifée. Il fit un- édit qui ordon^ 
noit que tous les les juifs enflent à fe fou- 
mettre à l’eau qui régénéré > ou à mourir* 
Tous les évêques qui gagnèrent des pro- 
félites , difons mieux , des fujets nombreux* 
ont comblé d’éloges Dagobert, qui ne mon- 
tra d’a&ivité que pour rafTembler tous les 
étrangers autour des fonts baptifmaux. Com- 

4 

me on doutoit fort de fon falut , un évêque 
reconnoiflant prétendit avoir eu une vifion , 
, dans laquelle il avoit apperçu effectivement 
les démons qui emmenoient l’ame de Da- 
gobert en enfer , à bord d’une barque , en 
jufte punition de fon incontinence ; mais com- 
me tout fe pefe & fe compte , Sc qu’il avoit 
été libéral envers Péglife , S. Denis , S. Mau- 
rice S c S. Martin accoururent bientôt à fort 
fecoürs , l’arracherent des griffes diaboliques * 
& le portèrent en triomphe au ciel , laiflant 
la barque & les démons flupéfaits. 

On voit encore à S. Denis un tableau eïi 
, fculpture , où cette imagination bizarre eft re- 
préfentée. Ce conte ridicule a même fait une 
très-grande fortune parmi le peuple , peut- 
être parce qu’il fervit à peindre très -bien 
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le cara&ere de Dagobert , livré toüt-à-Wotl 
à l’incontinence & à une pieufe diffipation. 

On parle encore de ion fauteuil, ou de 
/on trône d’or maffif > fondu & jeté en moule 

s 

par l’orfevre S. Eloy. Cela peut donner quel- 
qu’idée de fes richeffes ; mais un trône d’or 
maffif, appartenant au roi Dagobert , eft une 

exagération faite pour un conte de fées , &C 

• » 

qui ne mérite pas d’être férieufement réfutée. 
Le vulgaire aime de préférence tous les ré- 
cits qui tiennent à une magnificence fuperbe ; 
-ô£ plus il eft indigent, plus il a foin d’en- 
richir fes paroles. 

Mais quand Boileau a fait ces deux vers 
pittorefques , 

Qnntre fœufs attelés, d’un pas tranquille & lent, 
Promenoient dans Paris le monarque indolent , 

il a vraiment repréfenté Dagobert dans fon 
.carroffe. Un jour qu’il fe difpofoit à monter 
fur fon chariot, ( & il y a loin, je crois, 
de ce char à celui que montoit Louis XVI 
-lors de fon facre à Rbeims ) un poëte impro- 
vifateur vint à lui. Un pareil perfonnage avoit 
droit , dans ce fiecle , de fixer l’attention. 
Le prince le reconnut , le falua , & s’arrêtant, 

lui 
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lui dit : « Je te donne les deux boeufs de ma 
» voiture , fi tu me fais un vers avant qu« 
» j’y fois monté , & un vers relatif à Pac- 
,» tion. » Tandis que le roi montoit , ce 
vers partit de la bouche du poëte : 

Afcendat Dagobert ; veniat bos unus & alter. 

Les Pelegrins de notre fiecle en auroient 
fait tout autant en vers alexandrins , en rimes 
plates & riches ; mais on ne leur eût pas 
donné , pour cela , l’attelage de Sa Majefté. 

Il légua , par fon teftament , trente mille 
livres de plomb pour couvrir l’églife de Saint- 
Denis. Il a difpofé & préparé le tombeau 
de fes fucceffeurs. Les dépouilles de toutes 
les églifes du royaume étoient pour S. Denis 
qui prenoit faveur au détriment de S. Martin. 
Des portes de bronze qu’on y voit encore, 
appartenoient à S. Hilaire de Poitiers. Elles 
avoient fait cent lieues pour venir décorer 
le lieu de fa fépulture 2>c fon temple de pré- 
dilection. 

Il aimoit beaucoup Paris , qu’il ne quittoit 
qu’avec regret ; & les Auftrafiens voyoient 
avec un vif chagrin , que le roi y réfidoit 
prefque toujours. Comme il étoit homme de 
Tome /. K 
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Jtîâifir, fe que ceux qui ne le haïflent pas 
aujourd’hui fé fixent encore dans la capitale 
pour fe livret librement à toutes les jouif- 
Tânces , il n’eft pas inutile , en paflant , d’en 
foire la remarque. 



SïGEBERT II, 

r 

ROI D' A V S T R A S l Ké 

CLOVIS II, 

ROI DE NeUSTRIE ET DE 

Bourgogne. Leurs xnfans. 

O K pre fient que tes maires dû palais vont 
s’emparer , habilement & par degrés , de 
l’autorité royale. Deux rois enfons, un état 
cpuifé ; des fujets qui , leur requête à la 
itiain , redemandent à rentrer dans les biens 
que le feu roi avoit injuftement ufurpés 
pour payer des courtifannes ; un maire du 
palais, jufte, fehfible & populaire, qui les 
écoute , les plaint , les fotisfait , & que l’on 
bénit de toits côtés avec reconnoifi*ance : ne 
folloit-il pas , après cela , que Ton perdît in- 
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feftfiblemeni de vue des monarques étran- 
gers pour ainfi dire à la nation ? On arrêta 
fes regards fur ceux qui , tenant les rênes de 
l’état , le gouvernoient réellement , & accou- 
tùmoient le peuple à les confidérer comme 
fouverains , puifqu’ils en faifoient les fonc- 
tions. Le peuple , qui fent tout vivement 8c 
là ns mefure , nomme toujours avec tranf- 
port cfeux qui lui font du bien , ou qui font 
aflez habiles pour lui faire croire qu’ils lui en 
ont fait. Il juge l’effet , jamais la caufe ; il 
fent fur - tout le befoin qu’il a d’être gou* 4 
vemé. 

Pépin 8c Àga , maires dü palais pendant la 
minorité de Sigebert 8c de Clovis , étoient 
deux hommes d*une grande capacité 8c d’une 
prôbité rare. Lè pilote du royaume laiffoit 
à d’autres le gouvernai qui le fatiguoit ; leurs 
mains a&ives le faifirent fortement. Pépin 
mourut ; fon fils Grimoalde lui fuccéda ; 8c 
cette importante place étant devenue , de 
l’aveu des grands , héréditaire , fut acquérir 
ce qùi fait la force réelle des monarques , la 
fucceffion direfte. L’afcendant de ce maire 
fur Sigebert fut tel que ce prince , défefpé- 

K ij 
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rant d’avoir un fils , avoit déjà adopté le fieri 
pour régner après lui. Mais la reine , d’a- 
près cet éveil, ne manqua pas de lui don- 
E R E ner un enfant , qui fut nommé Dagobert, 
/vulgaire. Sigebert mourut ; on le loua beaucoup dans 
fon panégyrique , d’avoir été détaché toute 
fa vie des grandeurs terreftres , pour obte- 
nir en échange dans le ciel une couronne 
plus glorieufe. 

Aga , qui gouvernoit Clovis II , mourut. 

II eut pour fucceffeur Archambaud , qui hé- 
rita de l’autorité. Il fut prudent , modéré, 
digne de commander. Il fit don à fon roi d’une 
telle fille qu’il avoit achetée de quelques 
marchands Anglois : préfent que l’on faifoit . 
alors fans honte. Clovis en devint éperdu- 
ment amoureux ; il l’époufà , & la déclara 
reine. Il en eut trois fils , Clotaire , Chil- 
deric & Thierry, qui furent auffi obfcurs, 
auffi nuis que leur pere. La feule a&ion mé- 
morable de fa vie fut que , dans un tems de 
famifte , il fit enlever les lames d’or & d’ar- 
gent qui couvroient les cercueils' de S. Denis 
& de fes compagnons , pour acheter du bled 
& en nourrir les pauvres. Un efprit auffi droit » 

t • ' 
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un cœur suffi bien né , font regretter que ce 
roi n’ait pas eu de cara&ere. 

Il eft difficile de décider lî l’ina&ion abfo- 
lue de ces princes venoit d’une incapacité 
réelle , ou de l’oppreffion fous laquelle ils 
vivoient dès leur tendre enfance. Ce qu’il y 
a de certain , c’eft que les feigneurs ont par- 
ticipé à la création de cette puiiTance rivale du 
trône, qu’ils s’affembloient pour nommer à 
cette première dignité du royaume , qu’ils lui 
conféroient le pouvoir militaire , & qu’ils fe 
réfervoient le droit facile d’expulfer le maire 
quand il ne gouvernoit pas à leur gré. Ils 
a voient trouvé ainfi le moyen de conferver 
aujang royal fes prérogatives , & de parer à 
l’interregne des minorités & à l’infuffifance 
des rois majeurs. Cherchons toujours dans le 
remede aux maux publics , l’origine des cou- 
tumes qui nous femblent les plus bizarres , 
c’eft-à-dire les plus oppofées aux nôtres. 

Les loix de la fucçeffion étoient encore ref- 
peftées , mais pour la forme. Ces deux pou- 
voirs utiles , qui fe confondoient peut-être à 
une certaine époque , ne pouvoient pas fub- 
fifter long - teins enfemble b une révolution 
devoit naître , & ne tarda point en effet. 



( ) 

Grimoalde eut l’aflùtance de faire valoir 
l’adoption momentanée de fon fils Childebert , 
qu’il mit fur le trône. S’il fut dépofé , c’eft 
que les grands ne goûtèrent pas fon élévation ; 
c'eft qu’attentifs à régir , ils redoutèrent plus 
l’ambition du pere qui fe manifeftoit , que de$ 
fantômes emprifonnés. Leur nullité abfolue 
convenoit à leurs nouveaux projets; ils ferrt- 
blpnt enfin avoir eu tous le deffein réfléchi 
d’ôter à la royauté & fon poids & fa force. 

On voit palier comme des ombres , & Dar 
gobert II dépofé & relégué , & Clotaire III 
qui mourut fans poflérité , & Childeric fon 
frere. A leur place , & fous le même diadème , 
figure le maire Ebroin , qui s’alïîed encore au 
yang d’une mere régente. Elle - même aban- 
donna l’autorité ; & il femble qu’il fuffifoit 
d’être du fang royal pour n’avoir aucune part 
au pouvoir remis & partagé entre les grands 
du royaume. 

Ebroin ne gouvernant pas conjointement 
avec eux , ainfi qu’avoient fait fes prédécef- 
feurs , on prit les armes contre lui , on pilla 
les tréfors , & on le contraignit à s’enfermer 
dans un couvent - d’où on le verra fortir avec 
ja vengeance. 
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Ebroîn avoit fait proclamer roi Thierry , 
à qui on n’avoit pas feulement fongé à dpnner 
une part , r parce qu’il étoit encore au berceau 
lorfque fon pere mourut. Les grands , de leur 
propre ordonnance , firent couper les cheveux 
à Thierry , uniquement parce qu’Ebroin l’a-' 
voit protégé. Il pafla dans un cloître ; St Chik 
deric , roi d’Auftrafie , fut appelle par eu* aii 
trône : preuve qu’ils vouloient y ne forme de 
gouvernement qui leur laifïat l’autorité toute 
antiere , St qu’ils ne créoient un maire que 
pour porter le fardeau du travail S«t le tenir 
affujetti à leurs fuprêmes volontés. Ce rqi , 
nouvellement élu , fembla vouloir rentrer pn 
înftant dans les droits de la royauté ; il prçt^ 
J’oreille aux repréfentations des feigneurs f 
qui , comme tuteurs nés de l’état , l’exhort#- 
rent à remettre les loi* en vigueur , à obliger 
les gouverneurs des provinces St les juges à 
en refpeôer la dignité : mais , comme fi fon 
fang fût prédeftiné au repos St à la langueur, 
il retomba bientôt dans l’apathie de prç«* 
déceflfeurs. Il donna fa confiance au premier 
qui voulut l’obtenir , à Léger » évéque d’Au- 
tqn , cjui avoit été minière de la reine fa mere ^ 

K iv 
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& le principal auteur de la dernîere révolu- 
tion. Mais par une fuite de foibleffe incon- : 
fidérée , il dédaigna quelque tems après fon 
zele & méprifa fes avis. Ce miniftre qui lui 
avoit été fi cher , il le fit arrêter fans raifon , 
& enfermer dans un monaftere. Ainfi il agif-- 
foit imprudemment contre lui-même , lorf- 
qu’il avoit befoin d’un guide ferme & dévoué 
à fa perfonne. 

Léger y rencontra Ebroin fon rival ; & 
leurs communs revers adouciflant leur haine 
miniftérielle , ils s’unirent en courtifans dif- 
graciés , qui ne doivent fe combattre & fe dé- 
truire que dans le féjour de la faveur. L’air du 
couvent leur étoit infupportable , après avoir 
refpiré fi long*tems Pair de la cour. Ils cher- 
choient tous deux à fortir de leur prifon. 

Childeric , fans maire & fans miniftre , fit 
voir que le frein impofé à cette race pouvoit 
avoir eu quelque fondement jufte , raifonnable 
& abfolument étranger à l’ambition des grands. 
On a vu la férocité des premiers rois , quand 
ils fe déchiroient entr’eux , immolant leurs 
proches fans remords. On va voir renaître 
éette foif de dpmination & ce defpotifme' fu- 
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rieux. Il fe livra à des flatteurs qui car efferent 
Tes pallions fougueufes, & achevèrent de le 
corrompre moralement & politiquement. Il 
taxoit de révolte la moindre contradiélion; il 
ne vouloit plus que l’on prononçât en fa pré- 
fence le nom feul des loix. Il bannit les repré- 
sentations. Maître hautain , débauché, il fignala 
encore fon régné par la cruauté. La langue 
des grands n’étoit point enchaînée , 8t n’avoit 
point appris à être muette quand le méconten- 
tement étoit univerfel. Uiv feigneur , nom- 
mé Bodillon , lui parla un jour avec une noble 
& refpefrueufe liberté , au fujet d’un impôt 
dont il vouloit encore furcharger le peuple 
gémiflant ; & le poids des impolitions étoit 
déjà un fardeau très-lourd. Childeric qui n’ai- 
moit pas les remontrances , agit en tyran ; il 
ordonna à fes gardes d’arrêter Bodillon , de 
le coucher par terre & de le battre de verges 
en fa préfence , à la maniéré des efclaves» 
Bodillon fe releva fans fe plaindre ; mais quel- 
que tems après , ayant épié le roi qui chaf- 
foit dans la forêt de Livry , il l’attaqua , avec 
plufieurs feigneurs irrités d’un tel affront , 6c 
le poignarda , lui , La reine qui étoit enceinte , 
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6c le petit prince Dagobert , qui étoit eneorç 
enfant. Un autre enfant royal , qu’on élevoit 
dans le palais , parvint depuis à la couronne. 

Voilà le royaume fans monarque , fans 
maire , fans loix , & menacé de tomber dans 
une entière anarchie. Un Dagobert ne paroît 
un moment fur la fcene que pour périr affaf* 
fine. Le trône devint une place dangereufe , 
parce que plufieurs de ceux qui s’y étoient 
aflis avoient abufé de leur pouvoir. Les grands 
déformais veulent un monarque de nom , 
rien de plus. On fait fortir Thierry de fort 
couvent. C’eft lui qui , ayant les cheveux cou- 
pés, avoit répondu à fon frere quiluideman- 
doit ce qu’il vouloit : Je ne veux rien de toi ; 
mais j'attends de Dieu la vengeance de Pin. 
juflice qui m'a été faite. La vengeance arriva , 
& ne fut pas trop tardive. 

Il lai {Ta croître fâ chevelure ; car un front 
nu étoit un- front d’efclave. Il fe choifît un 
maire , tant pour pouvoir régner que pour 
obéir aux léigneurs ; mais l’évêque d’Autun 
& le fougueux Ebroin étoient fortis en même 
tenr.‘S de leur monaftere. Ebroin , loin de fon- 
ger à montrer plus de foumiflion , redemanda 
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hautement Ton ancienne dignité , fa place in a* 
movible. Elle lui appartenoit , difoit-il, comme 
au roi fa couronne ; & puifqu’il ne lui contef- 1 
toit pas (on diadème, l’équité exigeoit qu’on 
lui rendît fa charge. Un pareil trait d’audace 
feroit croire qu’elle étoit dès lors véritable- 
ment incorporée à l’état } car fans ce prétexte , 
il n’y auroit jamais eu d’exemple d’une fem- 
blable infolence. 

Souvenons-nous toujours que ce que l’on 
appelle gouvernement eft fufceptible de tou- 
tes les formes poflibles , & que l’hiftoire nous 
offre les modifications du pouvoir , variées 
à un point qui devroit faire naître en nous les 
réflexions les plus neuves &c les plus oppofées 
à la diftinélion fervile que nous avons adop- 
tée. Rien ne fe rçffemble en politique i ? tout 
fe différencie d’après une multitude de combi- 
naifons qui ne ramènent jamais le même évé- 
nement. A-t-on apperçu même de nos jours , 
avec une precifion fâtisfaifante , la partie qui 
en Europe gouverne réellement ? Chaque 
fiecle , chaque régné , chaque miniftre , cha- 
que fait , chaque jour ne fait-il pas jouer de 
nouveaux claviers qui rendent à une oreille 
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attentive des Tons jufqu’alors inconnus ? Rien 
n’eft fi mobile que la politique des états ; & le 
gouvernement étant fans ceffe modifié par les 
loix nouvelles & par l’opinion des peuples » ne 
marche jamais d’un pas égal & reffembîant. 

Les grands gardoient le filence, & fem- 
bloient approuver Ebroin ; mais il gâta fes 
prétentions en faifant aflalîiner fon concurrent. 
Ce trait le rendit odieux , & l’éloigna plus 
que jamais de la charge de maire du palais. 
Furieux , iL fe retira en Auftrafie , proclama 
un faux Clovis , prétendu fils de Clotaire III. 
Il n’en falloit pas davantage pour le rendre 
tout- à-coup puiiTant & redoutable. II ne quitta 
point de vue fa charge , qu’il redemanda conf- 
tamment comme une propriété inviolable. 
Voulant enfuite prouver qu’il n’avoit point 
d’adverfaire , ( & il prouvoit toujours vio- 
lemment ) il inveftit Autun , en faifit le mal- 
heureux évêque , & lui fit crever les yeux. Ce 
fut ainfi qu’il traita fon compagnon de difgrace > 
dont il avoit partagé la prifon i mais fans doute 
ils s’éto:ent fait, dans leur captivité , quelejues 
confidences, indiferetes , ou bien ils s’étoient 
pénétrés ; &c leur ambition mutuelle ayant 
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perce , l’un n’avoit fait que prévenir l’autre. 
On fait trop avec quel acharnement deux 
concurrens au minillere fe mefurent St fe 
pourfuivent. 

Rien ne doit plus furprendre , après ce qui 
arriva. Thierry fut contraint de lui donner 
ou plutôt de lui rendre la charge de maire du 
palais. Aufli-tôt il publie , à la maniéré d’un 
fouverain , une amniftie générale. Il confent à 
pardonner ; mais il veut , par une exception 
particulière , que l’on pourfuive tous ceux qui 
fe trouveront coupables du meurtre de Chil- 
deric , alors oublié au fond de fon tombeau : 
c’eft qu’il brûloit d’en accufer l’évêque d’Au- 
tun. Les dépolirions furent préparées avec 
tant d’adrefle , que l’évêque fut dépofé par 
les évêques. Il les avoit donc intérefles dans 
fa caufe à un point incroyable ; car il étoit 
inufité de voir un évêque condamné par fes 
confrères, quoi qu’il eût fait. L’évêque d’Au- 
tun flétri , ayant eu les levres coupées , fut 
en fuite livré au bourreau. Eh , quelle fatisfac- 
tion pour un miniftre vindicatif que de trai- 
ter ainfi fon adverfaire ! quel jour heureux 
.pour lui ! 
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Mais Èbroin pouffoit trop loin Ton reiTeri- 
timent , pour qu’il pût fé flatter long- tems dé 
l’impunité. Les feigneurs , quoique divifés 
èntr’eux, s’accordoient trop bien pour per- 
mettre à la tyrannie de leur Faire fentir fei 
Coups. Le maire du palais devenant infenfi- 
blement plus dangereux qu’un roi, il falloit 
l’arrêter dans fa marche audaciéufe. C’eft ce 
qu’ils firent : ils déclarèrent ducs d’Auftrafie j 
deux d’entr’eux qui étoient coufins , Scieur 
confièrent le gouvernement. 

L’hiftoire fart paroxtre ici , pour la première 
fois , le nom de Pépin d’Hériftal , fouche des 
rois de la fécondé race. Le marre Ebroin né 
manqua pas d’appeller ces nouveaux afteurs,- 
invités à figurer fur la fcene , des rebelles à 
Thierry ; & en bon fujet qui chérifloit l’au- 
torité royale , H fit marcher contr’eux une ar- 
mée. L’un ayant été malheureufement battu v 
& ayant rendu la ville de Laon croyant fau- 
ver fa vie , n’en eut pas moins la tête coupée. 
11 fe nommoit Martin , fit là finit fon hiftoire. 
Pépin d’Hériftal , plus heureux , vit qu’il n’y 
àvoit point de capitulation à ligner avec un fi 
fougueux adverfaire ; 5c quoique plus foible. 
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il fléfolut de fe battre jufqu’à la demieré ex- 
trémité. 

Ce terrible maire du palais , qui difpofoif 
toutes fes forces pour la vi&oire * périt tout- 
à-coup par Une main obfcure , vile , & pref- 
qu’invifible pour lui , tant il la redoutoit peùi 
Le grand-maître de la mâifon du roi avoit mal- 
verfé dans l’exercice de fa charge. Ebroin re- 
vifant fes comptes , l’avoit condamné à uné 
greffe amende, en menaçant de chaffer lé 
■valet infidèle , sM retomboit à l’avenir dans 
une pareille faute. Le grand-maître , qui ne fe 
foucioit pas qu’un œil obfervatèur , très-pro^ 
pre à le chagriner , éclairât fa conduite ; aidé 
de quelques fubalternes întérefles dans fes 
malverfations , le fit tuer à coups de couteau 
un dimanche , lorfqu’il allait à l’églife entendre 
l’office. C’étoient des bas-officiers de cuifiné * 
qui n’avoient pas pris d’autres armes , de peut 
de paraître fnfpefts. Ils fe réfugièrent tous en- 
fuite auprès de Pépin d’Hériftal * qui ne refufà 
point de leur accorder (à proteflion , difant 
qu’il alloit. examiner l’affaire ; ce.qui a laiffé 
penfer que, s’il ne fut pas le premier aüteur de 
cet aflaffinat, il le vil du moins fans une 
profonde indignation. 
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• : Les grands élurent un nouveau maire qui 
fe trouva fans talens, 6c ne fit que paffer. 

-Ce n’étoit point là un rang pour un hom- 
me nul. Son fils, qui prit fa place, agit avec 
beaucoup de vivacité contre Pépin d’Hériftal 
6c contre les Auftrafiens. La mort le furprit. 
-Son beau-frere lui luccéda ; c’étoit un nou- 
. vel Ebroin pour la violence , la hardieffe 6c 
-la hauteur. Les grands ne voulurent point en- 
core de celui-là ; ils le chafferent , Sc engagè- 
rent Pépin d’Hériftal , qui avoit toutes les qua- 
lités néceflaires à un maire du palais , 5c fur- 
tout beaucoup de déférence pour les fei- 
gneurs, à pafler promptement en Neuftrie* 
Tous l’afiuroient , dans leur invitation preffan- 
•te , qu T ils le verroient avec joie à la tête des 

• confeils 6c des armées. Tel fut enfin le protec- 

teur qu’ils voulurent donner au royaume , le- 
quel en avoit grand befoin. » 

- Pépin d’Hériftal s’arrêta d’abord à une cer- 
taine diftance ; on le vit envoyer refpe&ueu- 
fement des ambaflieurs à Thierry , 6c le fup- 
plier , dans les termes les plus fournis , mais 
les plus preffans , de rétablir dans leurs hon- 
neurs 6c dans leurs charges ceux qui avoient 

. .• été 
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été bannis & dépouillés par Ebroin , & de 
remédier fur - tout aux abus nombreux qui 
affligeoient la nation. 

Comme Thierry ne fe preffoit pas de ré- 
pondre à de telles demandes, Pépin d’Hé- 
riftal , après un court délai , mit en-avant des 
troupes aguerries pour fupplément à fes re- 
montrances.Thierry s’avança avec fon maire , • 
le même qui avoit été rejeté par les grands , 

& tous deux furent battus. Le maire fut tué 
comme il emportoit fes tréfors pour fe fau- 
ver ; & le roi & le royaume tombèrent en 
la puiffance de Pépin d’Hériftal , félon le vœu 
des feigneurs & la promeffe qui lui en avoit 
été faite. 

Content de l’autorité réelle , il en laiffa 
l’extérieur & la pompe à fon efclave cou- 
ronné. Le plus humble & le plus obéiflant des 
fujets n’auroit pas eu pour lui un refpeft en 
apparence plus profond & plus fincere 
il lui déguifoit fes chaînes , de forte que lui- 
même y étoit trompé , tout l’appareil étant 
pour le monarque. Si les gardes environnoient 
fa perfonne facrée, ce n’étoit pas pour le 
tenir en captivité , mais pour empêcher qu’on 
Tome 1. L 
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ne te troublât dans fa marche au gu fie. H 
avoit des maifons de plaifance qui l’attendoient 
à de fréquentes époques. Là , il faifoït bonne 
chere ; il étoit fervi à fouhait par de nom- 
breux officiers attentifs aux moindres lignes 
de fa volonté royale. Là , il n’entendoit ja- 
mais parler d’affaires importunes. Ce fut 
alors peut - être , que naquit le proverbe : 
Être heureux comme un roi. Pépin d’Hériftat 
avoit la fatigue de commander les armées , 
le foin perpétuel de donner les titres de ducs 
& de comtes , l’embarras de diftribuer les 
provinces : fardeau pénible , mais qu’il fup- 
portoit en fe jouant. Sa prudence fut li vi- 
gilante , qu’il ne perdit pas , dit-on , l’occa- 
lion de fe faire un ami , 6c qu’il ne mérita 
pas un ieul ennemi. 
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fcEPIN D’HÉRISTAL. 

C’est ici que finit la domination des rois 
Mérovingiens. Ils conferverent néanmoins 
la longue chevelure , marque diffin&ive de la 
royauté , Si qui leur concilioit le refpeéfc des 
peuples. L’habit de fouverain les couvroit 
toujours , les acclamations retentiffoient fur 
leür paflage ; au fond du cœur ils s’efti- 
moient fans doute de grands rois ; Si s’en- 
dormant dans cette flatteufe idée , ils fe di- 
foient peut - être à leur réveil , qu'il eft doux , 
qu'il efl facile de. régner ! Et Pépin d’Hériftal , 
qui pour comble d’adreffe leur avoit caché 
jufqu’à la pefanteur du feeptre , en laiffoit 
conftamment l’effigie entre leurs mains, Si 
ne leur faifoit goûter de la fouveraineté qi’<j 
les plaifirs qui l’environnent. 

On peut dire avec vérité, que s’il a en- 
chaîné les enfans de Clovis , il a réellement 
fauvé Si maintenu fon empire ; car il alloît 
s’écrouler infailliblement , Si périr entre les 
mains foibles qui n’en connoiffoient ni l’orga- 
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nifatîon , ni l’étendue ; & fi la maifon royale 
fut avilie , la France , ce qui eft bien différent, 
ne le fut pas. 

Pépin fit refpe&er la France, lorfqu’elle 
alloit être le jouet ou la proie de fes voifins ; 
il rétablit l’ancienne coutume , fi chere aux 
François , en convoquant les états le premier 
de mars. C’étoit dans ces affemblées natio- 
nales que l’on faifoit ou que l’on aboliffoit les 
, loix , que l’on examinoit mûrement les maux 
de la patrie , & les remedes. Il eut l’adreffe 
de donner féance au clergé , qui ne l’avoit 
pas encore , dans ces illuftres fynodes ; & en 
s’attachant ainfi le corps eccléfiaffique qui 
dominoit la nation , il fut applanir à fes def- 
cendans la route du trône : politique com- 
mune à tous les Pépins , & qui fut perfec- 
tionnée fur - tout par celui qui mit enfin la 
couronne fur fa tête. 

Tandis que les grands intérêts de l’état fe 
pefoient en préfence de la nation , que cha- 
cun y apportoit fon avis & fes lumières, 
Thierry paroiffoit fur un trône élevé , en- 
vironné de fes officiers , & tout fe faifoit en 
foa nom. Pépin d’Hériftal , modeôement 
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caché derrière le trône , fembloit confondu 

4 

dans la foule , & s’humiliant aux pieds de 
fon Souverain * rendoit le premier , hommage 
au fceptre dont il dirigeoit tous les mouve- 
mens. Le nouvel éclat du trône frappa jus- 
qu’aux étrangers ; on vit les Efclavons , les 
Huns , le roi des Lombards , l’empereur Grec 
Jullinien II , & les Sarrazins , venir apporter 
leurs refpefts aux, genoux de Thierry qui, 
content & Satisfait , s’attribuoit peut-être tant 
de gloire , Sc ne voyoit , dans le maire qui 
l’enchaînoit , que le premier de fes efclaves. 
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MAIRES DU PALAIS. 


jPuiSQUE les derniers princes Mérovingien* 
put confenti à n’être rien dans l’état , &t à 
paffer indifféremment du trône dans un cloître, 
St du cloître fur un trône , foit qu’ils fuflfent 
pés trop foibles pour avoir un cara&ere , foit 
que telle fût la volonté des grands , foit que 
les maires du palais les tinlfent dans un efcla- 
yage véritable ; c’eft au* chronologiftes qu’il 
appartient de marquer l’époque de leur naif- 
fance &r de leur mort. L’hiftorien ne doit 
pas s’occuper de ces automates qu’on plaçoit 
St déplaçoit , félon le cours des événeinens. 
Se perdroit - il , en effet , au milieu de ces 
noms avilis ? confacreroit- il fon 'pinceau à 
des figures inanimées ? Non ; il ira chercher 
les gouverneurs , tour-à-tour attifs St pru- 
dens , St dont les mains foutenoient le far- 
deaq de l’état ; il fubftituera les maires aux 
rois, puifque ceux-là en rempliffoient les 
fondions néceffaires St facrécs. Ce font des 
phyfjonomies vivantes cju’il cherche à pein- 
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dre , & non ces phyfionomies mortes , qu î 
infpirent le dégoût ou la pitié. 

La ruine de la mai Ton de Clovis alloit 
entraîner la nation dans le même précipice. 
Elle auroit (ans doute fuccombé , fi elle 
n’avoit été foutenue par des caufes particu- 
lières , tandis que les caufes générales annon- 
çoient fa diflolution prochaine ; mais il s’éleva 
dans fon fein des hommes d’un mérite rare , 
dont l’ambition fut utile à-la-fois à la France 
& à leur famille. La maifon des Pépins fera 
toujours célébré dans toutes les hiftoires 
de l’Europe : l’élévation de ces princes , de 
quelque nom qu’on l’appelle , fauva leur 
pays ; &c les peuples ne tardèrent pas à les 
reconnoître pour rois , parce qu’ils furent les 
gouverner. 

Sans les Pépins , le courage entreprenant 
de la nation s eteignoit»; fans eux , la mo- 
narchie Françoife , en paffant de l’anarchie 
au defpotifme , devenoit le partage inévitable 
de fes ennemis , comme l’Empire l’avoit été 
des barbares. 

Le nord n’étoit point encore épuifé ; i! 
en fortoit toujours des colonies nouvelles , 
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qu’il falloit repoufler 6c tenir éloignées du 
Rhin. Les peuples encore émus de ces grandes 
agitations , n’avoient pas pris une pofition 
affurée. De plus , il s’étoit fait du midi de 
l’Afie , un débordement de barbares , fem- 
blable à celui des peuples du nord. Les 
Sarrazins portèrent leurs armes jufques dans 
le fein de la France ; nous verrons Charles- 
Martel s’oppofer à ce torrent deftrutteur , 
couvrir l’état de fon génie , 6c fauver le 
royaume , qui , fans lui , alloit être envahi 
6c déchiré ; car l’efprit des conquîtes étoit 
la paflion dominante de ces peuples nomades 
qui dédaignoient l’agriculture# 

Si le gouvernement des François ne fut 
point perfeûionné fous l’adminiftration des 
Pépins autant qu’il auroit pu l’être , autant 
qu’on pouvoit l’attendre d’une maifon nou- 
velle , la France , du moins * reprenant les 
armes qui étoient tombées de fes mains , 
redevient guerriere , 6c jette un éclat dont 
d’autres états fe montrent jaloux. 

Obfervons que tout s’oppofoit à une ré- 
génération abfolue. Quelqu’atfachement que 
les François euffent pour le nom de roi , 
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ils étoient moins portés que jamais à lui 
accorder une puiffance entière. Non-feule- 
ment le corps de la noblefle vouloit être 
libre ; mais chaque feigneur encore préten- 
doit aux plus incroyables privilèges , & s’ef- 
timoit indépendant du prince & du corps 
même dont il étoit membre : il formoit dans 
le fein du royaume une tffpece de répu- 
blique compofée de fa famille 6c de fes 
vaflfaux. 

Un maire du palais , par la prépondé- 
rance de fa charge , devenant l’homme de 
la nation , chargé de toutes les parties du 
gouvernement , attentif à fatisfaire le peuple; 
êc les grands , concilioit les divers intérêts 
& les balançoàt fans doute l’un par l’autre. 
Il faifoit l’office d’un corps intermédiaire , 
'qui d’un côté facilite l’obéiffance , & de 
l’autre amortit le pouvoir. Si l’on ne veu f 
pas s’attacher aux noms , on retrouvera dans 
toutes les formes de gouvernement à peu 
près les mêmes poids; & quoique la ma- 
chine politique foit incomparablement plus 
parfaite là qu’ailleurs , les premiers élémens 
appartiennent à toutes les efpeces d’affocia- 
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tiom que les hommes ont formées fur la 
terre : tant la politique prend fa fource dans 
le droit naturel ! Mais revenons aux faits. 

Le prince recevoit de vains hommages 
qui fatisfaifoient la nation. Le maire pro- 
tégeoit & défendoit l’état. Les grands con- 
fervoient leurs privilèges , & tout alloit 
bien : il y a tant de formes de gouver- 
nemens , qu’il ne faut profcrire que celui 
qui eft violent & oppreffeur. Tous les autres 
font fufceptibles d’avantages particuliers , 
ainfi que d’une perfe&ion relative. Le gou- 
vernement n’eft jamais vicieux , tant qu’il 
s’accommode au génie d’une nation. La 
France avoit un gouvernement militaire dif- 
ficile à définir ; mais pourquoi vouloir définir 
ce qui eft incertain & changeant de fa na- 
ture , ce qui n’eft au fond que le réfultat 
paflager de plufieurs forces qui fe com- 
battent? Les élémens les plusoppofés( nous 
Je prouverons plus d’une fois) entrent daRs 
la conftitution du corps politique , & cot>- 
tribuent à en lier Içs différentes parties ; 
c’eft pne chimere de notre fiecle d’avoir 
établi ces cafés rigoureufes , où l’on empri- 
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forme les formes des gouvernemens : comme 
fi la nature , la fortune , les loix du hafard , 
Je fol & la force obéiffoient aux claflfes , 
.aux types des écrivains ! comme fi les em- 
pires n’avoient d’autres linéamens que ceux 
qu’il a plu à leurs plumes de mettre fur le 
papier ! Nous aurons lieu dans la fuite de 
développer nos idées relativement à cette 
importante matière qui , quoiqu’agitée de- 
puis long-tems, eft peut-être encore neuve; 
du moins nous ofons le croire. 

Il paroît que les grands avoient décidé 
par le fait , que les états appartiennent à qui 
fait les gouverner. L’abaiffement de la royauté 
n’auroit point eu lieu , fi le prince avoit fn 
toujours commander en perfonne fes armées 
& préfider les plaids. Il laifla à d’autres le 
double droit de ces fondions auguftes , qui 
fe foutiennent l’une par l’autre : & les Fran- 
çois parurent adopter ce fameux paflage de 
Tacite : Reges ex nobilitate , duces ex vit - 
tute. 

Pépin d’Hériftal humilia les Frifons & les 
Allemands qui , trompés par les apparen- 
ces & n’appercevant plus de rois , avoient 
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cru pouvoir fe fouftraire à la domination 
des François. Pépin veilloit aux affaires pu- 
bliques avec une application &c un zele infa- 
tigables. Au milieu de ces travaux renaiflans , 
il n’oublia pas fa famille. Il deftinoit à fes 
enfans le rang qu’il occupoit , place d’ailleurs 
devenue héréditaire , comme nous l’avons 
déjà dbfervé ; mais ce rang étoit trop élevé 
pour ne pas exciter la jaloufie de ces ambi- 
tieux qui ont la pafïion des grandeurs fans 
en avoir les moyens. Pépin étant malade, 
quelques - uns crurent qu’il n’en reviendroit 
pas parce qu’ils le defiroient , & ils pouf- 
fèrent l’atrocité jufqu’à maffacrer fon fils 
ainé , qu’il avoit fait duc de Bourgogne. 
Pépin n’avoit point mérité leur haine ; il 
guérit, fk dans fa 'vive douleur il vengea fon 
autorité Sc fon fils , en faifant mourir ceux 
qui avoient trempé dans cette lâche conf- 
piration. Son déléfpoir ne lui fit point 
perdre û fermeté ; & le jour même , il 
♦ déclara fon petit-fils , âgé de fix ans , maire 
du palais : foible foulagement à fon cha- 
grin paternel. Il mourut peu de tems après 
cette trifte époque. Il avoit régné fous le 
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nom de trois rois , dont je n’écrirai point 
ici les noms. 

Sa veuve , qui le croiroit ? exerça les 
fondions de maire , comme tutrice de fon 
fils & dépofitaire de la première place du 
royaume. On vit un monarque , plein de 
fanté ôç de vigueur , qui fe trou voit fous la 
tutele d’une femme & d’un enfant. La veuve 
fit enfermer Charles- Martel , fils de Pépin , 
mais né cfuue autre femme. Les reftes de 
la fa&ion contraire à Pépin d’Hériftal pri- 
rent les armes pour mettre , difoient - ils , 
Dagobert en liberté , mais au fond pour 
créer un maire à leur volonté. Ils chaffe- 
rent la mere 8c le fils , 8c la maifon de 
Pépin étoit menacée de rentrer à jamais 
dans l’obfcurité. Ils éleverent Rainfroi à 
cette place plus difputée que le trône , 8c 
la veuve de Pépin l’appelloit hautement 
un ufurpateur ; mais Charles- Martel étant 
échappé de fa prifon , 8c s’étant mis au E R E 
nombre des prétendans , eut pour lui la for- vulgaire, 
tune, car Dagobert mourut. - ’ 6 0 

Les grands furent alors extrêmement em- 
harraffés dans leur choix. Leur mdécifion fe 
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prolongeoit, lorlque les Neuftriens fe faïi- 
gerent en foule autour de celui dont ils 
avoient connu & ellimé le pere , qui an- 
nonçoit lui - même un héros , 8c qui pro- 
mettoit à la nation un autre Pépin. On ex- 
clut du tr&ne Thierry , l’héritier légitime , 
& on tira du couvent le fils de Childeric II i 
qui fut nommé Chilperic IL 

Ce roi , contre l’attente générale , fe trouvât 
avoir une forte de courage. Il combattit avec 
fon maire Rainfroi , 8c pour fon maire, contre 
le prétendant à cette place ; mais celui-ci de- 
voit l’emporter , ayant pour lui les grandi 
& fon génie. Charles - Martel s’apprêta à la 
conquérir contre le roi lui - même. Il ouvrit 
la campagne , 8c força Chilperic à le dé- 
clarer maire du palais , ainfi qu’avoit fait fon 
pere : preuve nouvelle que cette place arvoit 
pris racine bien profondément dans le corps 
politique , puifqu’il n’étoit plus permis au ca- 
price , ni même à la volonté des rois de l’eiî 
détacher. 

Quand Charles- Martel vit le roi fournis, 
il le traita de la maniéré la plus refpettueufe ; 
il bailla la pointe des armes, 8c le mit 4 
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gouverner fous fon nom , en lui laiflarit l’ap* 
pareil & fur - tout le repos de la grandeur 
fuprême. Ce prince , forcé de céder à la né*- 
ceflité , ou plutôt , félon nous * à la volonté 
générale, qui fie nous paToît pas équivoque ÿ 
fentit vivement fa dégradation, & mourut 
de chagrin. Il ne doit pas être confondu dans 
la dalle des rois fainéans : il eut de l’intré- 
pidité , & fe trouva en perfonne à trois ba- 
tailles ; mais la fortune fut pour fon fier tu- 
teur j qui fe trouva avoir un caradere égal 
au fien. Le nom de maire enfin humilia la 
couronne. Il n’étoit plus permis aux rois 
que de porter en filence le diadème ) on en 
avoit féparé le pouvoir pour des raifons qu’il 
eft beaucoup plus facile de deviner que de 
trouver dans les anciens hifloriens. 

Charles • Martel eut de la peine à réduire 
fon concurrent. Rainfroi ne fit la paix qu’a- 
près une capitulation , par laquelle on lui aflu- 
roit le comté d’Angers pour le relie de fà 
vie. La place de maire étoit donc regardée 
comme une fouveraineté réelle , puifqu’on 
ne la cédoit qu’au moyen d’un tel échange. 

Le mairejira du couvent un enfant de fept 
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ans , 6c ce fut là le roi des François. Ce nom 
étoit devenu fort utile à fes deffeins ; quand 
il n’étoit pas content d’un duc ou d’un comte , 
le maire difoit à l’affemblée que le comte ou 
le duc étoit rebelle au roi , & il agiffoit en 
conféquence. L’accufé fe trouvoit toujours 
foible. Quand les peuples barbares ne pay oient 
pas le tribut à fon gré , ils étoient déclarés 
ennemis du roi ; on n’offenfoit jamais le maire; 
on offenfoit toujours le monarque. S’il faifoit 
mouvoir une armée , c’étoit uniquement pour 
les intérêts de la couronne , 6c les vaincus 
payoient toujours les frais de la guerre pour 
dédommager le roi. 

La politique de Charles - Martel reffem- 
bloit à celle de fon pere ; il fut ménager & 
careffer les eccléfiaftiques. Il cédoit , dans les 
pays conquis , de grandes terres à l’églife ; 6c 
ces terres fanétifiées , que le pied du foldat 
n’ofoit plus fouler , lui tenoient lieu tout- 
à-coup de forterefles 6c de gamifons. Il pré- 
voyoit affez bien Favenir , & devinoit le ca- 
ra&ere de fes émules. Il s’étoit appliqué , fur- 
tout , à connoître celui de la nation , 6c à 
lui céder habilement. Il donna à fa vivacité 
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guerriere un aliment digne d’elle , en l’occu- 
pant au - dehors , de peur quelle ne devînt 
funelle au- dedans. Il faut qu’une nation bel- 
liqueufe répande fon feu ; fans quoi il s’éva- 
pore , ou tourne contre elle-même. Il dut 
fe féliciter de n’avoir pas laiffé refroidir fa 
valeur ; il' ne tarda pas à en avoir befoin pour 
xepouiTer. le torrent de ces Sarrazins débor- 
dés , que nous avons annoncés , & qui déjà 
jnaîtres de l’Efpagne , alloient envahir la moi- 
tié de l’Europe. 

Leur irruption étoit favorifée par un fa- 
natifme nouveau , le mahométifme , religion 
qui , difpofant les efprits à l’enthoufiafme , 
rendoit les foldats invincibles & fanciifioit les 
combats. Fondée dès le commencement du 
ieptieme fiecle par un guerrier qui feignit 
d’être infpiré , on la prêchoit le fabre dans 
aine main & l’alcoran dans l’autre. On ne vou- 
loit foumettre les empires , que pour éten- 
dre plus au loin la gloire de Dieu , & lui 
eompofer des adorateurs plus nombreux. Lp 
guerre étoit donc facrée; le ciel qui l’ordon- 
noit , voyoit couler avec plaifir le fanjj.des 
infidèles ; le ciel £toit ouvert à tous ceux qui 
Tome I. M 
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fnouroient dans les batailles. On conçoit que 
toutes ces têtes échauffées par ces idées im- 
pofantes & furnaturelles , dévoient mouvoir 
des bras intrépides. Les combattans n’afpi- 
roient qu’à vaincre ou à tomber les armes 
à la main; heureux de mourir, pour échap- 
per aux flammes de l’enfer , qui attendoient 
inévitablement tous ceux que la tiédeur éloi- 
gnoit du champ des combats. 

De telles troupes font redoutables. Les 
idées religieufes agiront toujours plus fpr les 
efprits que le point d’honneur , invention 
moderne & d’un effet limité : auffi les pré- 
jugés ardens du mahométifme furent -ils il 
rapides , qu’il fubjugua en peu de teins l’Afie 
& l’Afrique. 

Mais qui avoit dirigé la courfe impétueufe 
de ces Sarrasins vers le centre de l’Europe ? 
Un petit événement particulier ; une fille 
violée par un roi Vifigoth d’Efpagne. Ce 
délit avoit infpiré au pere l’idée d’une ven- 
geance atroce. On le vit appeller les Sarra- 
ains établis en Afrique , leur livrer fa pa- 
trie , & punir ainfi le crime dam roi , par le 
défaftre entier de la nation qu’il gouverne*. 
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- Le débordement de ces invincibles Sarra- 
zîns vint fondre fur Eudes , duc d’Aquitaine , 
qui fe jugeoit inhabile à l’arrêter* Il ne de- 
voit attendre aucun fecours ; il étoit l’en- 
nemi de Charles - Martel ; il étoit perfide ; 
il avoit violé plufieurs fois les traités qu’ils 
avoicnt faits enfemble* Il s’étoit d’abord 
allié aux Sarrazins , enfuite il avoit man- 
qué à fes promeffes , aucun ferment n’en-* 
chainoit fa politique. Il avoit préparé lui- 
même fa perte par fes trahifons multipliées ; 
mais l’intérêt de la France exigeoit que ce 
torrent, qui s’étendoit en ravageant, fût ré- 
primé. Déjà Abdérame , chef guerrier , lequel 
commandait pour le Calife , avoit taillé en 
pièces l’armée d’Eudes. Les Maures alloient 
pénétrer dans le cœur du royaume ; & les 
troupes qu’ils faifoient fortir d’Afrique étoient 
fï nombreufes , ou fi redoutables , que les hif- 
toriens n’ont pas ofé répéter à quel nombre 
la tradition ou la crainte les faifoient monter. 

. Ils dévaftoient le fol à mefure qu’ils avan- 
foient. Prenoient-ils une place forte ? ils la 
démoliffoient pour ne laiffer efpérer aux vain- 
cus ni capitulation niretraite.il falloit tout-* 
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•à-la-fois une tête froide & un bras aéïif pour 
obferver & tromper la marche lente & ter- 
rible de ces armées défolantes. L’inondation , 
qui sHoit en croifTant , menaçoit d’englou- 
tir bientôt le royaume ; tout étoit perdu fans 
ttn de ces génies vigoureux qui Soutiennent 
les empires fur le bord de l’aby me. Enfin , 
l’on en vint à une bataille générale entre 
Tours (k Poitiers. Charles-Martel fut vain- 
queur , malgré l’habileté d’Abdérame , qui fe 
comporta en grand capitaine , & qui ne céda 
' qu’à un courage fupérieur au fien ; malgré la 
valeur des Soldats Mufulmans , qui mou- 
raient avec volupté pour fe rendre dignes 
de la couronne du martyre. Aidé des troupes 
de Germanie » Charles - Mat tel oppofa leur 
taille gigantefque & le poids de leurs haches 
à l’inégalité du nombre, à l’opiniâtreté aveu- 
gle. Les Maures firent retraite. Ils fe rallièrent 
quelque tems après , près de Narbonne ; mais 
ils furent encore défaits , & enfin chaffés 
du royaume. Voilà les titres éclatans par lef- 
quels Charles - Martel juftifia la place qu’il 
avoit conquife les armes à la main. 

Eudes , duc d’Aquitaine , étant mort , Char- 
* • 
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les ne dépouilla pas fon fils , Comme il aa* 
roit pu s’en arroger le droit. H lui laifTa le 
duché ; mais il lui fit prêter ferment à fa per- 
fonne , & non à Thierry : premier aéle de 
fouveraineté , qu’il n’affe&a peut - être que 
parce qu’il fuivoit tout naturellement le cours 
de fa grande & importante viéloire. 

Thierry mourut. Le maire oublia ou né- 
gligea de lui donner un fucceffeur ; on ne fon- 
gea point à l’en faire fouvenir. Peu s’en fallut , 
à cette époque , qu’il ne montât fur le trône ; 
mais le fort , qui achevé les grandes révolu- 
tions , avoit décidé qu’il n’appartiendroit qu’à 
fon fils. 

Il y touchoit néanmoins de bien près. L’em- 
pereur Léon , qui s’occupoit de controverfes 
au lieu de régner , taxoit d’idolâtrie le culte 
des images. Le pape Grégoire III , dans fon 
zele apoftolique , le déclaroit atteint & con- 
vaincu d’héréfie ; & il n’auroit pas été fâché, 
outre l’excommunication , de le punir tem- 
porellement. Le pape fit donc des offres fe- 
cretes à Charles - Martel , pour qu’il le déli- 
vrât de l’empereur & des Lombards. Pour 
mieux le difpofer , il lui envoya le plus beau 
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des préfens , les clefs du cercueil de S. Pierreî 
Or , ces clefs avoient le pouvoir d’ouvrir le 
chemin du trône ; & la route s’applaniffoit 
tellement fous les bras du prétendant , qu’il 
alloit être proclamé conful de Rome , dignité 
qui 1 approchoit de la couronne , lorfque la 
mort vint déranger fes magnifiques projets , 
en ouvrant dans la même année trois tom- 
beaux : celui de l’empereur , celui du pape , 
& celui de Charles-Martel. 

Avant d’expirer, il partagea fon royau- 
me , qu’il parut regarder , du confentement 
même de la nation , comme l’héritage pro- 
pre de fes enfans. Il donna l’Auftrafie à 
Carloman , la Neuftrie & la Bourgogne à 
Fepin , furnommé le Bref. C’eft lui que nous 
allons voir dans peu ceindre le diadème avec 
une facilité qui ceffera d’étonner, lorfqu’on 
aura fuivi avec attention la marche aôive & 
adroite de fes ancêtres. Cependant l'interregne 
continuoit fans que perfonne en murmurât. 

L’épitaphe heureufe de Charles- Mar 1 el le 
fait affez connoître. // aima wrieux comman- 
der à des rois que de titre lui-même. Il paroît 
que lç corps eccléfiaftique s’offenfa mal-à- 
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propos , en cheflfchant à dégrader fa mémoire; 
Il avoit cependant fuivi la marche & la poli- 
tique de Tes aïeux. Quel fait a donc pu donner 
lieu à ces plaintes fi long-tems répétées dans 
les fiecles fui vans ? Le voici. Lorfque non-feu- 
lement la France , mais encore la chrétienté 
alloit fe diffoudre devant l’impétueufe fureur 
des Sarrazins , il s’étoit fervi précipitamment 
de quelques biens de l’églife , qu’il avoit ci- 
devant comblée de richeffes j parce qu’il falloit 
des reflourcespromptesjparce qu’il falloit fub- 
venir aux frais immenfes de la guerre. Et quelle 
guerre fut jamais plus légitime , plus néceflaire ? 
; Cette léfion paffagere , qui d’ailleurs pou- 
voir être réparée avantageufement dans la 
fuite , n’en fut pas moins regardée comme un 
attentat , un facrilege. Les moines ne man- 
quèrent point de le damner. Le clergé ne 
s’oppofa pas à cette croyance injurieufe , & 
la laifTa s’enraciner dans les efprits. La cré- 
dulité alla , long-tems après , jufqu’à apporter 
en preuve , que lorfqu’on ouvrit fon tombeau 
on le trouva tout noirci en-dedans par le feu , 
& qu’à la place du cadavre on n’avoit trouvé 
qu’un ferpent hideux , qui s’étoit envolé en 
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pouffant un cri infernal , au •llieu d’un épais 
tourbillon de fumée. 

Les deux freres , enfans de Charles'-Martel , 
qui pouvoient fe confidérer comme fils de 
roi, Sc en conféquence fe battre à toute 
outrance, donnèrent un fpe&acle nouveau, 
lis furent étroitement unis ; ils agirent en tout 
de concert. Cette amitié rare St fraternelle , 
qui affuroit d’ailleurs la tranquillité de l’état, 
les rendit refpe&ables. Leur puiffance s’accrut 
de leur union. Carloman paffa eh Auftrafie 
pour y réformer plufieurs abus. Il naiffoit du 
moins un avantage de ces états partagés , c’eft 
que l’œil du fouvefairi pouvoit embraffer plus 
fecilement les réformes urgentes. Il arrive qué 
les petits états font à cet égard ordinairement 
lés mieux gouvernés. Obfervons que le mondé 
éhrétien lui doit l’ufage de dater les aéles civils 
& religieux de l’époque facrée de l 'incarnation. 

U gouverna fagement. Pépin de fbn côté 
eh fit autant ; fa circonfpeffion fut extrême , 
ainfi que fa préfence d’efprit. S’étant apperç*u 
urt jour de quelques mouvemens parmi la no- 
fcleffe, il eut l’habileté de la contenir £n fai- 
sant fortir-tout-à-coup un roi , 6f en le plaçant 
fur le trôné. Ainli le fauteuil royal fe ^trouva 
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rômpli , & Ton n’eut rien à dire. Les favâns 
ont eu beaucoup de peine à retrouver le 
nom de ce fantôme. Ce fut Childeric , fils de 
Chiperic II. • - . - 

Mais fi les deux freres ne vouloient que la 
paix , s’ils la jugeoient néceffaire pour bien 
régir leurs états , ils avoient une belle-mere 
qui appelloit de toutes fes forces la difcorde. 
Niece d’un duc de Bavière , elle avoit négocié 
le mariage de leur fœur avec le duc , fans 
qu’ils en fuffent rien. La belle-mere étoit en- 
fermée , il eft vrai , dans un couvent ; mais 
elle fit fi bien que la princeffe fa fille s’échappa 
pour aller fe faire époufer. Le duc , après ce 
trait , s’attendoit à la guerre ; & il avoit formé 
& préparé d’avance une ligue allez puiffante 
pour occuper toutes les forces des deux freres* 

Ils marchèrent bientôt en perfonne contre lui* 

Le duc avoit fes alliés. L’ifïue de la guerre 
pouvoit renverfer la fortune naiffante de la 
«naifon des Pépins; de forte que la bataille 
devenoit pour eux fort importante. Une ri- 
vière féparoit les deux armées ; les alliés fe 
tenoient fur la défenfive, pour laflfer leurs 
ennemis & les obliger à fe retirer : ce qui eût 
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été pour eux ûne vi&oire complété. Pépin , 
prefque découragé , ne favoit quel parti pren- 
dre , lorfque Carloman s’avifa d’un flratagcme 
renouvelle depuis. Il fonda la riviere en di- 
vers endroits , & trouva des gués au-deflus & 
au-deiïous du camp. Il fit alors allumer des feux 
auprès des tentes , comme fi les foldats étoient 
oififs ; puis féparant l’armée en deux , ils paf- 
ferent chacun de leur côté la riviere , & fe 
préfenterent tout-à-coup en préfence de l’en- 
nemi , qu’ils attaquèrent à droite & à gauche. 
Le duc & fes alliés furent défaits; la belle- 
mere , refferrée plus étroitement , n’eut plus 
la puiffance de troubler leurs deftins , & refta 
au couvent jufqu’à fa mort. 

Leur bonne intelligence fit leurs fuccès 
conflans. Ils furent heureux dans toutes leurs 
expéditions ; fk les Saxons , ainfi que les 
autres peuples de la Germanie , apprirent à 
leurs dépens , que l’on n’attaque point impu- 
nément deux freres dont l’atne eft la même. 
L’amitié fraternelle prouve d’autres vertus; 
mais quand elle fubfifte entre deux freres 
fouverarns, on peut aflurer que leurs coeurs 
font né« vraiment grands ÔC généreux. 
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Cependant Carloraan , au milieu d’un rang 
affermi par fes viôoires , fentit le néant de* 
grandeurs humaines. Il avoit beaucoup de qua- 
lités héroïques , qui néanmoins étoient accom- 
pagnées d’une extrême douceur. Ce qui le cha* 
grinoit le plus dans l’exercice de l’autorité , qui 
a tant d’attraits pour le vulgaire des hommes , 
c’étoit la néceflité cruelle où il fe trouvoit quel- 
quefois , de s’armer de rigueur pour réprimer 
l’audace & la licence. Ces aftes de févérité 
lui pefoient. Forcé de punir, il ne trouvoit 
plus de douceur à régner. Il conçut le delfein 
de fe retirer du monde , & s’en ouvrit à foa 
frere. Pépin le diffuada fortement , parce qu’il 
ne s’imaginoit pas que l’on pût renoncer au 
pouvoir , fi ce n’eft dans un inftant de mé- 
lancolie ; état paflager que diflipe l’intérêt des 
grandes affaires. Pépin croyoit trop aux avan- 
tages de la grandeur , pour regarder comme 
férieux le projet de fon frere ; mais le prince 
philofophe , plus affermi encore par le tems 
& par la réflexion dans fon premier deffein , 
fit voir qu’il étoit en lui l’ouvrage médité de 
la raifon ôc même du fentiment. 

Peu de rois ont abdiqué fans s’çn repentir 


Digitized by Google 


( ) 

dans la fuite. Carloman n’en eut jamais de 
regret. 11 alla à Rome avec une fuite conve- 
nable à fa naiffance , &c voyagea quelque tems 
dans la délicieufe Italie. Retiré au monaftere 
du Mont-Caffin , il paffa le refte de fes jours 
dans une douce St tranquille retraite , tout 
entier à lui- même , abandonnant à fon frere 
le foin de régner ; mais entretenant un com- 
merce de lettres avec lui : befoin toujours 
cher à fon cœur, St le feul qui l’attachât en- 
core au fouvenir de la cour. 

Pépin , maître des états de fon frere , ne 
fut point çonfolé de fa perte. Eh , qui pou- 
voir l’en dédommager ! Retrouve-t-on deux 
fois un cœur tendre ! Le ciel eft avare de ce 
don , St fur- tout envers les rois. 

Il reftoit à Pépin un frere nommé Griffon, 
né d’un autre lit , 8c d’un caraéfere bien dif- 
férent. Après la retraite de Carloman , il le 
logea dans fon palais , 8c lui donna plufieurs 
comtés ; mais l’humeur de Griffon étoit in- 
quiété , fombre St remuante. La fouveraineté 
fe préfentoit fans ceffe à fes yeux avec tous 
fes charmes. Il vouloit fuccéder à Pépin. Il 
s’en expliquoit ouvertement ; St pour en ac- 
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célérer l’occafion, il Te ligua avec le duc de* 
Saxons , qui reçut le rebelle à bras ouverts. 
Pépin fut très -inquiet de cette trahifon. Il fe 
mit fur la défenfive, gémiffant d’être obligé 
de porter les armes contre un frere. Mais 
approchant de la royauté , il participoit déjà 
aux chagrins qui avoient pourfuivi les pre- 
miers rois de la monarchie , tous traverfés par 
leurs proches. PrelTé par l’habileté de Pépin , 
Griffon offrit la paix. Paix trompeufe ! il nour- 
ri ffoit toujours l’efpérance coupable de dé- 
pouiller fon frere , ou du moins d’en hériter. 
- Le duc de Bavière mourut ; il laiffoit un 
fils fort jeune. Sa veuve ,1a même qui s’étoit 
échappée du couvent , fœur de Griffon , 8c 
qui avait toujours époufé fecrétement fe s 
intérêts , l’appella dans fes états. Il y vint ; 8c 
pour reconnoître fa confiante amitié, il fe 
fâifit de fa perfonne 8c de fon fils , & fe fit 
proclamer fcandaleufement duc de Bavière. 

Pépin qui n’avoit pas à fe louer de fa 
fœur d’après fa fuite indifcrete 8c précipitée , 
fe comporta dans cette circonftance avec 
beaucoup de grandeur d’ame , 8c il obligea 
Griffon à fe défifter de cet état ufurpé. Il 
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rte tenoît qu’à lui de le punir comme re j 
belle , comme infra&eur du traité , comme 
ingrat , 8c fur-tout comme coupable d’avoif 
dépouillé injuftetnent la veuve 8c l’orphe- 
lin. Il aima mieux le traiter avec douceur * 
pour le difpofer de lui - même , s’il étoit 
poflible , au repentir. Il lui donna de Cages 
avis ; il le conjura d’imiter Carloman , 8 C 
de prendre , pour fon propre honneur f 
quelques - uns de fes fentimens, Enfuite il 
lui abandonna , pour fatisfaire en partie à fort 
ambition , douze comtés dans le royaume 
de Neuftrie. Tant de bienfaits ne touchè- 
rent point Griffon. Il cabala toujours , tra- 
verfa fon frere en tout , s’adrefla fucceflï- 
vement à tous fes adverfaires : il fiat enfin 
fon ennemi le plus implacable. De forte 
qu’outre le poids des affaires publiques , le' 
malheureux Pépin avoit encore à fe dé- 
fendre contre les haines cachées d’un frere : 
c’ell alors qu’il fentit , avec plus d’amertume 
que jamais , l’abfence de fon cher Carloman t 
fcc qu’il s’écria quelquefois , douloureufement: 
il me manque , mais il a été plus fage que 
moi. 
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- La monarchie françoife étoit affermie , les 
nations tributaires foumifes , les états voifins 
tranquilles ôc enchaînés par l’admiration , 
ou par la crainte : à tous ces titres confir- 
més par les travaux les plus conftans 5c les 
plus glorieux, Pépin pouvoit en joindre un 
autre cher à Ton ambition. Il ne s’agiffoit 
plus que d’écarter un fantôme , & d’abolir 
la dynaftie des princes Mérovingiens. Le 
malheureux Childeric coûtoit peu à faire 
rentrer dans le néant. Depuis long-tems ces 
ombres royales , avilies & dégradées à force 
de paffer fur le trône fans y laiffer de* 
traces , s’étoient éteintes aux yeux du peu- 
ple. Il étoit même déjà las de leur rendre 
ces honneurs qui font plus offerts à la place 
qu’à l’homme. Pépin feul en paroiffoit digne. 

Je fens que ma plume fe refufe à lui don- 
ner plus long-tems un titre fubalterne , le 
titre de maire; &c je me hâte de lui impo- 
ser , avec Thiftoire , le nom de roi , puifqu’il 
reçut la couronne des mêmes mains qui 7 ^ 2 . 
avoient élevé Pharamond fur le pavois. 
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PEPIN LE BREF, 

PREMIER ROI DE LA SECONDE 
K A C E. 

*]Tout favorifoit Pépin ; il étoir à la fleur 
de fon âge. A trente -fept ans, chéri , ref- 
peété , ayant pour lui les comtes & les ducs 
du royaume , les évêques & le clergé , agréa- 
ble à tous , l’air ouvert & affable , le cou- 
rage le plus ardent , la prudence la plus con- 
fommée repofoient fous ces traits aimables. Il 
falloit faire un effort pour ne point méprifer 
Childeric , dont l’ame étoit paralyfée , ainfi 
que le corps, & qui remplifloit trop parfaite- 
ment l’image que Racine nous a laiffée depuis 
d’un pareil prince dans ces vers fi connus : 

L’imbécille Ibrahim , fans craindre fa naiflance , 
Traîne, exempt de périls, une éternelle enfance i 
Indigne également de vivre & de mourir , 

On l’abandonne aux mains qui daignent le nourrir. 

Les anciennes chroniques attellent que dans 
l’afTemblée nationale des grands , au mois de 
mai , l’on propofa de dépofer ce Childeric , & 
qu’il le fut d’une voix unanime. 

Mais 
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Mais Pépin , pour parvenir à ce haut rang , 
avoit autant ufé de politique que de courage. 
Il avoit fuivi un commerce non interrompu 
avec les papes. Il avoit agrandi la puif- 
fence ecclefiaftique , connoiflfant bien l’au- 
torité qu’elle avoit fur les efprits , & le be- 
foin , fur-tout , qu’il en auroit lorfqu’il s’agi- 
roit de s’expliquer ouvertement fur un point 
auffi capital que celui de la royauté. II voulut 
recevoir la couronne des mains de la religion. 
On inauguroit précédemment les rois , en les 
elevant lur un bouclier. Il fe mit à genoux 
devant un évêque; & il fe compara à David , 
qui avoit reçu Pon&ion fainte des mains du 
prêtre Samuel , Jorfque Dieu Peut choifi pour 
régner à la place de Saul. 

Sur les difpofitions favorables du pontife ; 
il le pria , comme s’il avoit des remords de 
eonfcience que fa voix feule pouvoit ap- 
paifer , de décider b queftion fuivante : Va- 
loit-il mieux attribuer la puiÿance royale à 
un être abfo lumen t incapable de régner, & 
qui néanmoins avoit le nom de roi , que de la. 
transférer a un citoyen très- capable de régner y 
mais à qui il manquoit un nom ? Le pape 
Tome I, N . 
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décida que le plus digne devoit régner. 

Au nom des loix divines & humaines , & 
fans qu’aucune voix s’élevât pour contredire 
ce jugement, on coupa les cheveux à Chil- 
deric & à fon fils. Ils furent renfermés à 
perpétuité dans un monaftere. Cette grande 
révolution fe fit paifiblement , & fans aucun 
trouble f parce que la race de Clovis étoit 
détrônée depuis long - tems dans l’efprit des 
peuples , & que l’opinion qui fait tout , ren- 
verfe tour. 

Pépin ne fut pas moins aéfif fur le trône, 
que lorfqu’il fongeoit à y monter. Il ne né- 
gligea pas les moyens qui l’y avoient con- 
duit. Serviteur reconnoifiTant de l’églife , il 
fut le véritable auteur de cette puiffance tem- 
porelle qui éleva depuis la tiare & les mitres 
au niveau & même au - deffus de la cou- 
ronne des fouverains. Puiffance qui , gran- 
diffant encore dans les fiecles fuivans , a re- 
préfenté fidèlement la monarchie univerfelle 
de l’ancienne Rome. Mais lui étoit-il donné 
de prévoir & même d’imaginer le rôle ex- 
traordinaire prefque inconcevable que le 
pape & les évêques alloient jouer dans le 
monde chrétien ? . 
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Lés Saxotis s’étoient révoltés de nouveau ; 
il châtia leur révolte & leur fit accomplir les 
traités. Les Sarrazins occupoient encore les 
provinces méridionales , & fembloient vou- 
loir tenter quelque nouvelle irruption. Il ne 
leur permit pas ce dangereux voifinage , 8c 
les obligea de reculer. Les Lombards vou- 
loient envahir le territoire de Rome , dît le 
patrimoine de S. Pierre. Il marcha en Italie \ 
& défit les Lombards. , 

Le pape ne voulant point fe montrer in- 
grat, le facra de nouveau , lui , fa femme & 
fes deux enfans. L’on&ion royale coula fur 
leur front à grands flots. De plus , il défendit 
à la nation de .choifir jamais aucun roi que 
dans la race de ce prince *, fe flattant fans 
doute que cette race à fon tour protégeroit 
toujours le Saint - Siégé. : .. 

Le prote&eur à peine éloigné , les Lom- 
bards rompirent le traité que leur avoit difté 
la - force; > Rome eft afliégée de nouveau*' 
Le pape tremble , s’épouvante , dans fes 
alarmes dépêche un exprès , & envoie à 
Pépin une: lettre de S. Pierre. Cette lettre , 
datée du ciel, prioit le roi , au nom des 
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anges & des fonts du paradis , de venir dé- 
fendre fon état qui était en danger. En cas 
d’obéiflance , on lui afluroit la vi&oire 6c la 
vie étemelle. En cas de refus , on le mena- 
çait d’être malheureux dans ce monde , & 
tourmenté dans l’autre. Cette lettre peint par- 
faitement l’efprit du fiecle. 

Pépin, jaloux de conferver le patrimoine 
de &. Pierre à fon poflfeffeur , repaffe en Ita- 
lie , &c contraint les Lombarde à faire une 
paix encore plus honteufe. U remet alors les 
clefe de toutes les villes rendues au pape , 
à titre de donation , fur le tombeau de faim 
Pierre , comme une réponfe honnête à la 
lettre dont le faint apôtre l’avoir honoré. 

La mort de fon frere G ri don l’avoit 
délivré fort à propos d’un efptit turbulent 
qui , s’il eût vécu , auroit ruiné fes defleins ; 
& l’on a vu que rien alors n’étoit plus dan- 
gereux pour les rois que leurs freres , quand 
leurs volontés venoient à Ce combattre. Cac- 
ioman lui-même , du fond de fon monaftere 
jetant un regard d’intérêt for un royaume 
qu’il avoit gouverné , n approuva pas tou- 
jours les entreprifes de Pépin ; mais ce fot 
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plutôt urne difcuflion paflagere , fondée fur 
l'amour public , qu'un fujet de difcorde. Les 
âmes qui font remplies d’une égale vertu 
patriotique; n’ont pas toujours les mômes 
opinions , mais il faut refpe&er , à caufe du 
motif, jufqu’à la colere généreufe qu’elles 
éprouvent , quand le bien , tel qu’elles l’en- 
vifagent , ne fe fait pas. 

La fuite du régné de Pépin ne démentit 
point de fi heureux commencemens. Il s’ap- 
pliqua à régler l’intérieur du royaume , à 
corriger les défordres , à les déraciner , fur- 
tout à les prévenir. Sa prodigieufe a&ivité 
le portait d’un bout du royaume à l’autre ; 
& ce royaume étoit beaucoup plus vafte 
que ne l'eft aujourd’hui la France. II fut at- 
tentif & fidele à convoquer le plaids ; rem- 
part & fauve-garde de la nation , propre à 
lui rappeller le fouvenir de fes privilèges , 
& à les lui conferver. Heureux dans toutes 
fes guerres , il le fut encore dans celles d’A- 
quitaine. C’eft lui qui a réuni à la couronne 
de France la belle province de ce nom , qui 
en avoit été détachée. 

En Italie, il jouiftoit de la plus grande 
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renommée ; & cette renommée s’élançant 
du centre du monde , lui étoit utile dans le 
refte de l’Europe. On ne l’appelloit à Rome 
que U nouveau Moyfe , le nouveau David, » 
le foutien de Cçglife de Dieu . Ses (ils avoient 
été fanctifiês dans le ventre de leur mere. 
Les François étoient une nation fainte , puif- 
qu’elle avoit défendu la domination tempo- 
relle du pontife ; & des ambaffadeurs venoient 
de tous côtés offrir à Pépin les hommages 
de leurs fouverains. 

Ere II mourut à cinquante - quatre ans , d’une 
vulgaire, hydropifie de poitrine. Malade , il s’étoit fait 
7^8- tranfporter à Tours au tombeau de S. Mar- 
tin , qui ne le guérit pas ; ce qui lui fit perdre 
de fa confidération dans l’efprit du peuple. 
Sa mort fut une calamité publique. Tous les 
ordres de l’état aflifterent à fes funérailles » 
& fentirent. vivement la perte d’un grand 
homme, C ? eft aux obfeques d’un roi qu’il eft 
enfin jugé. La France n’avoit pas encore eu 
de prince plus prudent , plus fage , ni plus 
aélif : la paix régnoit au-dedans du royaume , 
& la gloire au- dehors. Il avoit tellement les 
qualités d’un monarque , que perfonne ne 
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longea , de fon vivant , à lui donner le titre 
d’ufurpateur ; qualification injurieufe , qui lui 
a été prodiguée par plus d’un hiftorien , & 
que plus d’un homme né comme lui pour 
commander aux autres , a fu effacer à force 
d’héroïfme , de travaux & de vertus. 

Comment au milieu d’une nobleffe in- 
quiété & jaloufe à l’excès de fes droits , com- 
ment après s’être emparé de la couronne , 
ainfi que de fon propre héritage , ne fut - il 
pas en butte , ni à une de ces révolutions 
qui environnent les trônes nouvellement fon- 
dés , ni même à aucune confpiration fecrete 
contre fa perfonne? Comment fon autorité 
fut-elle paifible , & reconnue fans fouleve- 
inent & fans trahifon? C’eft qu’il avoit le 
cara&ere de l’homme fait pour gouverner ; 
& il faut que le vulgaire des hommes cede , 
malgré lui , à ce grand cara&ere. Il a ap- 
partenu à tous ceux qui ont acquis un dia- 
dème , fans y être appelles par leur naifîance. 
Ils ont paru s’afleoir à leur véritable place, 
& rentrer dans leurs droits méconnus ou 
oubliés. C.’eft la nature qui forme ces hom- 
jnes extraordinaires qu’elle tient en réferve 
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pour fonver & régir à propos les empires. 

Pépin connoiffoit les hommes. 11 n’affeéla 
point de les gouverner d’une maniéré ab- 
solue. Il déguifa la force du fceptre qu’il avoit 
foifi , & lui imprima , par ce détour habile , 
une prépondérance qui n’alarmoit point les 
efprits. 

Il refpeéb , comme il le devoit , les affem- 
blées de la nation. Animé d’un vrai zele pour 
le bien public ( & ce zele, a un caraftere de 
vérité qui frappe ) , on ne lui contefta point 
l’autorité , parce que, toujours difpofé à écou- 
ter les avis , temporifant , ne marquant ni foi- 
bleffe ni hauteur , il conduifoit les hommes 
par leurs propres idées } ce qui eft la ma- 
niéré immanquable de les foire obéir. Un mé- 
lange adroit de prudence &c de vigueur , une 
pénétration peu commune le faifoit aller au- 
devant des événenaens ; aucun ne le furprit 
& ne le trouva en défaut. Il eut foin cPaf- 
foiblir, ou plutôt d’annuller l’autorité de 
maire du palais , qui avoit fervi de degré à 
fon élévation. Il connoiffoit trop bien la va- 
leur du marche-pied , (qu’on me paffe l’image) 
pour ne pas l’éloigner à la plus grande diftanoe 
des degrés du trône. 
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fl y a un proverbe qui a régné long-tèms 
' en France : il ejl prudent comme Pépin. Les 
proverbes font les résultats de la k>ngue 
expérience des peuples , qui enchaînent dans 
une phrafe courte & vive une réflexion 
utile & vraie pour la tranfmettre fans mé- 
lange à leurs defcendans. 

Pépin n’avoit rien de majeftueux dans la 
taille. Elle n’excédoit pas , dit - on , quatre 
pieds de hauteur ; mais la force du corps 
étoit fon partage. Ayant appris que quel- 
ques feigneurs avoient raillé en fecret fa 
courte taille', il les invita le lendemain au 
divertiffement du combat d’un taureau avec 
un lion. Le roi étoit fur un échaufaud , en- 
vironné de toute fa cour. On lâcha -les deux 
combattans. Le lion en fureur alloit étrangler 
fon adverfaire , & déjà il l’avoit terrafle. Le 
roi s’écrie : eh bien ! qui de vous aurx ajfc{ de 
rifalution pour faire lâcher prife à ce lion? 
Chacun fe tut. Ce fera donc moi , dit - il en 
élevant la voix. Et fautant dans Farene, le 
fabre à la main , il va droit au lion acharné 
fur Ion ennemi , lui coupe, la tête , & revient 
froidement reprendre fa place. Il dit , en 
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traversant les rangs , David. étoit petit , & il 
terraffa Goliath qui étoit un géant. Un chaf- 
feur de cette efpece devoit infpirer l’admi- 
ration , & paffer pour^être de la plus haute 
taille. Ces traits de force & de hardieffe 
n’appartiennent point à nos lîedes dégéné- 
. rés. Notre molleffe fe cara&érife jufques 
dans la maniéré dont fe fait aujourd’hui la 
chaffe. 

Nous voudrions pouvoir Suivre ici les foibles 
progrès de l’efprit humain ; mais nous ne l’ap- 
percevons que plongé dans les plus épailfes 
ténèbres. La théologie fcolaftique formoit l’u- 
nique Science. Elle embrafloit jufqu aux ques- 
tions purement phyfiques. Un millionnaire 
de Germanie , nommé Virgile , entrevit la 
poffibilité des antipodes ; ce qui étoit affu- 
rément un effort de génie pour fon liecle. 
Il peut y avoir y difoit le novateur , un autre 
monde , d'autres hommes fur la terre , un au- 
tre foleil , une autre lune , &c. On condamna 
cette do&rine avec des paffages de l’Ecri- 
ture Sainte , & Virgile fut menacé de Se voir 
excommunié & dégradé , s’il ne renonçoit 
pas à cette dangereufe héréfie : c’étoit ainfi 
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qu’on appelloit Ton opinion. Il fe rétrafta, 
& demanda pardon d’avoir dit la vérité , ainfi 
que fit depuis le célébré Galilée devant le tri- 
bunal de l’inquifitiom 

Conftantin Copronyme , empereur de 
Conftantinople , envoya à Pépin un orgue , 
le premier qui ait paru en France. Le roi en 
fit don à l’églife de S. Corneille à Coin-» 
piegne. On dit qu’une femme entendant tou- 
cher cet orgue pour la première fois, fur- 
prife & ravie de ces fons nouveaux , tomba 
dans une efpece d’extafe dont on ne put ja- 
mais la faire revenir, & qu’elle en mourut» 
Des morts aufli extraordinaires , & qui tien- 
nent à la profonde fenfibilité de l’ame hu- 
maine , méritent d’être obfervées. 

; On mit fur fon tombeau : Ci gît Pépin 
pere de Charlemagne. Son nom , placé entre 
Charles- Martel & Charlemagne, fe foutient 
honorablement , & n’eft effacé ni par l’un ni 
par l’autre. La nature qui économife les grands 
hommes , & qui prend foin de les difperfer 
dans plufieurs races , renonçant à fes loix or- 
dinaires , plaça fucceffivement quatre âmes 
fortes & attives dans la même maifon. 
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Nous ne tairons pas que les arts , tout in- 
formes qu’ils étoient , avoient fait fous les 
rois de la première race des progrès confidé- 
rables , fi l’on compare l’état de ces mêmes 
arts chez les autres nations. Tout eft relatif, 
& nous ne réfléchiffons peut-être pas affez 
fur l’importance des premières découvertes 
utiles aux befoins de la vie. Elles ont pris 
naifiance dans ces tems grofliers. On cher- 
choit alors les arts néceffaires ; nous cher- 
chons les arts futiles du luxe. Les différens 
voyages faits par les François en Italie & 
fes dépouilles avoient donné quelques idées 
te même quelques jouiffances nouvelles. Le 
commerce du Levant avoit apporté auffi quel- 
ques précieux modèles du génie de l’antiquité. 

Chez les Anglois nos voifins , le pain 
blanc étoit encore inconnu. On ne le dif- 
tribuoit qu’à la communion des fideles , & 
par la main de l’évêque. Deux rois païens 
eurent envie de manger de ce pain blanc. On 
leur dit qu’il fàlloit qu’ils fuffent d’abord bap- 
tifés. Ils refuferent le baptême , & l’évêque 
leur refufa la eommunion. Les deux païens , 
pour fe venger -, chafferent l’évêque de leurs 
petits états. 
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. Les fermens étoient fort utiles. On les 
admettait dans prefque tous les cas ; & l’on 
regardoit tellement le parjure comme un crime 
impoflible , que le ferment innocentoit qui- 
conque était accufé de quelque délit. On ne 
fauroit blâmer un peuple qui croyoit à la foi 
fâcrée du ferment , & qui ne foupçonnoit pas 
que l’on pût mentir en attenant & profanant 
le nom de Dieu. Cette inftitution , au défaut 
de bonnes loix , avoit quelque chofe de 
refpeéfable , & qui honoroit la nature hu- 
maine. Pour rendre le ferment plus augufte , 
plus folemnel > il fe prononçoit fur les châffes 
des faints. On attribuoit à leurs reliques la 
vertu d’épouvanter l’audace , & d’éloigner 
l’impofture. L’infrattion dut être rare , puif- 
que cette coutume fe propagea long-tems, 
& que l’audacieux Ebroin , forcé de prêter 
ferment pour fe juftifier , & redoutant la 
vengeance du ciel , imagina de jurer fur une 
châffe vuide. Ce détour prouve le refpeft 
formidable que le corps des faints infpiroit 
à ceux pour qui rien n’étoit facré. Et qu’im- 
porte le frein qui enchaîne le crime , pourvu 
qu’il fâffe reculer le coupable , & qu’il le pé- 
nétré d’un falu taire effroi ? 
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Enfin , ce fut vers ce tems que le géftie 
du mal parut confpirer contre l’efprit hu- r 
main ; je parle de l’incendie de la fameufe 
bibliothèque d’Alexandrie, compoféede plus 
de fept cents mille volumes : perte à jamais 
irréparable , & qui a éloigné l’aurore du re- 
nouvellement des fciences & des arts. Quoi- 
que ce fait paroiffe étranger à l’hiftoire de 
France , nous ne pouvons nous empêcher 
de gémir ici fur cette époque défaftreufe qui 
a rompu le fil des connoiffances humaines, 
& nui conféquemment aux intérêts de toutes 
les nations de la terre. Toutes les lumières 
accumulées depuis tant de fiecles rentrèrent, 
à la voix d’un Calife, dans la nuit du néant. 
Que de découvertes perdues ! & combien 
de notions utiles ont ceffé d’exifter pour nous , 
parce qu’il a plû au farouche Omar , dominé 
par le plus groffier fanatifme , d’immoler tous 
les livres à l’AIcoran ! L’invention de l’im- 
primerie doit nous paroître encore plus chere 
en confidérant que , fi un pareil ennemi de 
l’humanité venoit à reparoitre fur la terre 
quel que fût fon fanatifme , il feroit dans l’im- 
poffibilité d’anéantir aujourd’hui les monu- 
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mens du génie. Ils font tellement répandus i 
& multipliés en formes tellement indeftruc- 

« 

tibles , qu’ils font à jamais hors des atteintes 
des fureurs réunies de la fuperftition & du 
defpotifme. Cet art nouveau de diftribuer & 
d’immortalifer la penfée, art qui ne vient 
que de naître , a déjà puiiTamment influé fur 
le globe , 8c promet à nos defcendans une 
régénération univerfelle des chofes. 
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CHARLEMAGNE, 

) 

roi de France. 

* ... ) 

On ARLES & Carloman fuccéderent à leur 
pere , 6* le royaume fut partagé. Cette in- 
croyable erreur politique, qui ne ceffe de 
nous furprendre , toujours permanente , an- 
nonçoit des révolutions auffi funeftes que fous 
la première race. Carloman mourut : ce qui 
délivra le royaume des grands troubles dont 
il étoit déjà menacé. Du moins les apparences 
préfageoient les plus cruels débats. Carloman 
avoit un caraftere foupçonneux , chagrin , 
voilé ; il donnoit (à confiance entière à des 
courtifans; & les plus vils pour fervir, les 
plus fouples pour tromper , les plus ardens 
pour nuire , félon la coutume , étoient pré- 
férés. Il écoutoit toutes les craintes qu’on lui 
infpiroit , fur-tout fi l’honneur de fon frere 
étoit compromis ; & on fe l’attachoit en lui 
communiquant des inquiétudes perpétuelles 
& gratuites. 

Charles poffédoit un cara&ere tout oppofé. 
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De la franchife , de la générofité , urre cer- 
taine audace ouverte St noble ; du moins 
c’eft ainfi que les hifloriens peignent le mo- 
narque vivant au détriment du mort. Charles 
avoit, d’ailleurs, reçu ces dons.de la nature, 
qui , fur-tout dans un prince, fixent tous les 
regards , St difpofent les citoyens à l’eflime 
St à la vénération. Le peuple a toujours aimé 
à rencontrer dans les l'ouverains une figure 
majeftueufe St impofante ; foit que la liaifon 
des idées morales tienne de près aux idées 
phyfiques , foit que la phyfionomie lui pa- 
rodie la plus fidelle expreflion de l’ame ; St 
nous ne parlons pas ici Amplement du front 

de l’homme , mais de fa conftitution , de fa 

! ' 

démarche , de fon attitude , de fon gefte , de 
fon regard. Nous jugeons tous plus ou moins 
comme le peuple , dès que nous apperce- 
vons pour la première fois un homme que 
nous avons intérêt de pénétrer St de bien 
connoître. 

Charles étoit alors dans fa vingt-cinquieme 
année ; fa ftature étoit aufli haute que celle 
de fon pere étoit petite. Il avoit le teint beau 
St fleuri , l’air majeftueux St affable ; fon 
Tome 1 . 0 
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corps étoit robufte , fon vifage ouvert & riant ÿ 
fon œil vif & perçant ; il annonçoit le guer- 
rier, le conquérant & le politique. 

Seul maître de la monarchie par la mort 
de fon frere , il fut plus libre d’obéir à l’im- 
pulfion de fon génie; les circonflances ne le 
formèrent point , mais lui donnèrent fon elïor. 
Il fe fentoit appellé à la gloire des armes , 
qui pour le malheur du genre humain , a tou- 
jours paru chez tous les peuples là première 
de toutes ; mais il ne formoit que des projets 
qu’il pouvoit conduire lui - meme à leur 
fin. Soit qu’ébloui par la réputation que don- 
nent les conquêtes , feule réputation qui ré- 
gnât alors , foit qu’il eût compris de quelle 
néceflité il étoit pour les François de répri- 
mer à jamais ^inquiétude des peuples voifins, 
dont les incurfions empêchoient depuis tant 
de fiecles que les nations ne s’établiffent fur lie 
propre territoire de leurs conquêtes , Charles 
préféra à tout , & préféra conflamment , 
l’exercice des armes. 

Peut-être que les difpofitions perfonnet- 
les des François Tenchaînoient à la guerre , 
êc qu’il ne lui étoit pas permis de ne point 
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la faire i car il s’agiffoit de déraciner du cœur 
de fes füjets tout penchant pour les diffen- 
fions particulières , en les occupant habile- 
ment par des guerres étrangères. Et quand un 
peuple plein d’une vie furabondante montre 
de la fermeté , de la valeur , du mépris pour 
la mort , qu’il eft altier & prefque indifcipli- 
nablé , il eft à craindre qu’il ne tourne contre 
lui-même cette impatience , cette ardeur des 
combats ; (k il faut lui biffer pourfuivre le 
fantôme de la gloire fur un fol éloigné , afin 
de préferver le fol de la patrie de l’horrible 
danger de boire le fang de fes en fans. 

L’exrl de C'hilderic dans un cloître avoit 
néceflairement influé fur la conftitutionpoli- 
tique ; elle avoit rendu les François plus en- 
treprenans ,plus indociles. Charles avoit.be- 
foin de toutes les reffources de la politique , 
& les fubftitua à la force incertaine des loix. 
Il dut à fes grandes qualités une puiflance 
qu’on auroit refufée à l’affeéfation indifcrete 
de l’autorité. f 

Il étoit trop éclairé par fon génie , pour 
montrer plus d’amour du pouvoir qu’il ne 
falloit ; c’eft une impéritie attachée au def- 
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potifme, que d’avertir les peuples de la forcô 
qui les fubjugue Sc les écrafe ; le métier conf- 
iant de la guerre établit , d’ailleurs , une forte 
d’égalité entre le chef & les généraux , par 
le befoin tenaillant que le premier a de leurs 
bras , de leur courage & de leur fidélité. 
C’eft dans la paix que cette fraternité s’ef- 
face. Elle renaît dans les combats. Charles 
rétablit les anciennes affemblées du champ 
de mars , qui avoient été négligées ; c’eft-à- 
dire , qu’il les convoqua dans le nombre & 
la forme accoutumés. Sous le nom de par- 
lemens , il les aflfocia à fon autorité , les ren- 
dit membres de la législation ; & l’on vit 
régner l’harmonie , fruit d’une police fage 
& d’un véritable amour pour l’ordre. La 
force militaire ne pouvoit agir qu’au-dehors. 
La nation étoit réellement comprife dans tous 
ceux qui portoient les armes , ainfi que dans 
le clergé ; mais le refte du peuple , fuffifam- 
jnent protégé & que l’on n’opprimoit pas , 
voyoit fans peine au-deffus de lui ceux qui 
le défendoient , ou qui lui montroient le che- 
min du ciel. 11 ne demande , foit aux loix , 
foit au prince , qu’une honnête fubfiflance ; 
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& quand il l’a , il eft content. Le gouver- 
nement que Charles établit (puifqu’on veut 
des dénominations) fut arifto.monarchique. 
Il ne craignit point de partager le pouvoir 
louverain , parce qu’il étoit fur de dominer 
par - tout par la force de fon génie St la 
grandeur de fon cara&ere. 

Les efprits furent élevés ; les courages en 
devinrent plus ardens. Les François , fiers de 
pofleder une partie de la puiffance législa- 
tive , agirent avec fermeté. Et quand une 
nation s’eftime elle -meme , elle touche de 
bien près à l’héroïfme. Alors la France flat- 
tée de fa fupériorité , St ne pouvant fe dé* 
fendre de cette intime joie , difons mieux , 
de cet orgueil légitime qu’infpire le fentiment 
de fa dignité 8t de fes forces , n’eut qu’un 
feul & même intérêt ; elle pouvoit lever la 
tête en liberté , envifager la gloire ; 8t pour 
la première fois peut - être ( que ne fait pas 
un feul homme ! ) on vit les François mon- 
trer dans les Gaules un véritable amour , un 
amour ardent pour la patrie. 

Charles , qui avoit le cœur grand St gé- 
néreux, préféra donc la fpiendeur de la 
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nation à Ton pouvoir pôrfortneî & parta- 
ger. La gloire dont les François fe couvrir 
rent fous fes armes , fut un nouveau gage 
de leur fidélité *, leur nom vola jufques dans 
le fond dé l’Afie & de l’Afrique, & ils fu- 
rent fenfibles à la jouiflance de cette nou- 
velle efpece de renommée. Sur les pas de leur 
roi , qui les promenoit avec la victoire , ils 
s’accoutumèrent avec gaieté aux fatigues des 
guerres les plus longues &c les plus opiniâ- 
tres , qui fous tout autre les auroient révol- 
tés. Ni la difcipline févere ni la fubordina- 
tion exaéle ft’effarôucherent leur fierté na- 
turelle ; elle fe plia à tous les travaux , parce 
qu’il avoit fu la féduire par des moyens gé- 
néreux & dignes d’elle. La noblefle , com- 
pagne du monarque , aflife pour ainfi dire au 
même rang, trouva un fpe&acle encoura- 
geant dans cès aflemblées , où des princes 
puififans venoient implorer , efi perfonne ou 
par ambafladeur , fon amitié & fa pfote&ion. 
Les idées nationales prirent une forme , s’a- 
grandirent ; 8c la bravoure , comme on peut 
le croire , n’y perdit rien. Le parlement de 
îa nation Françoife , qui ne pouvoit avoir 
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d’autre intérêt que celui du peuple , fut alors 
l'image du fénat Romain. Point de loi fans 
le concours & le confentement de la patrie. 
Elle eut dans ces jours de fplendeur un culte 
& des autels. 

Cette fageffe royale fut récompenfée par 
le fuccès. Charles accrut fon empire de plus 
de la moitié. Toutes les Gaules, l’Italie, ce 
vafte pays qui s’étend depuis le Rhin juf- 
qu’à la Viflule & à la mer Baltique , Sc une 
grande partie des Efpagnes , paflerent fous fa 
main puiffante. Les peuples de ces provinces , 
plus frappés encore d’admiration quç de ter- 
reur, ne fe crurent point humiliés de rece- 
voir le joug des François. 

L’Empire eût confervé fon éclat tant qu’il 
y auroit eu un Charlemagne fur le trône. 
Comme il avoit fu s’incorporer à la nation 
qu’il gouvernoit , la régir généreufement , il 
accrut fa force , il doubla fa puiffance réelle , 
il éternifa fa gloire* Quel exemple ! quelle 
* leçon ! 

Traçons d’un crayon rapide les principaux 
traits qui ont cara&érifé une adminiftration 
par laquelle il obtint le nom de Grand , que 

9 iv. 
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la poflérité lui a confirmé. Ne taifons pas fes 
fautes , c’eft-à-dire , fes erreurs. Ofons avouer 
les cruautés que lui di&a ^ignorance barbare 
de fon lîecle , & qui profanèrent fes rares 
talens. Des opinions inouies l’égarerent ; & 
malgré fon génie , il paya un tribut aux pré- 
jugés cruels qui l’obféderent de toutes parts 
& avilirent quelquefois fon grand caraftere. 
Apprenons à détefter plus que jamais le fana- 
tifine , puifqu’il a environné la gloire de ce 
héros d’un nuage enfanglanté. 

Didier , roi des Lombards , qui avoit d’a- 
bord intrigué contre Charles en faveur de 
Garloman , voyant celui - ci mort , changea 
de deffein , & conçut qu’il falloit carelïer 
■celui qu’il fe préparoit à combattre. Son 
•ambition le lui ordonnoit; il lui obéit. Il lui 
offrit fa fille en mariage. Charles étoit déjà 
marié ; mais le divorce , fi rigoureufement 
profcrit de nos jours , étoit alors un aéte 
ordinaire , Sc que les loix ne condamnoient 
point. Le pape , épouvanté de ce noeud qui 
allait unir les Lombards avec les François , 
alliance dangereufe à fes états, chargea des 
plus graves imputations la famille de Didier. 
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Il Pappella une famille maudite , une famille 
profcrite , abhorrée de Dieu, & frappée de 
la lepre. Il tonna avec une extrême véhé- 
mence qui révéloit fes craintes ; mais le ma- 
riage ne s’en fit pas moins. On lui donna en- 
fuite quelques places ; fon grand courroux 
tomba ; il fut appaifé , St fe tut. 

Didier , à quelque tems de là , infidèle 
à fa propre politique , ayant protégé trop 
ouvertement la veuve St les enfans de Car- 
loinan , dans l’efpoir de pofféder quelques 
portions de leurs états ; Charles , pour le pu- 
nir , répudia fa fille. 

Outré de cet affront qui humilioit fon 
pouvoir , il fongea à la vengeance , n’atten- 
dant plus rien de fa politique qui l’avoit fi mal 
fervi. Il voulut faire entrer dans fes projets 
le nouveau pape Adrien I; mais celui-ci étoit 
trop fin pour pouvoir héfiter entre Didier 
•8t Charles. N’ayant pu réufïir auprès de ce 
pontife, il l’attaqua ouvertement, St tâcha 
même de fe faifir de fa perfonne , ce qui 
auroit eu des fuites funeftes pour le patri- 
moine de S. Pierre. Le pape négociant d’un 
côté avec adreffe pour obtenir du tems , 
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appelloit de l’autre , & de toutes Tes forces , 
Charles à fon fecours. 

Charles pa(Te les, monts , entre dans l’Italiç 
par deux endroits , détrône en pafîant le rpi 
des Lombards , & rend au fouverain pontife 
çe patrimoine de S. Pierre , acquis , protégé 
& confervé fidèlement par fes ancêtres , 
qui aljoit peut-être échapper pour jamais an 
viçaire de Jéfus-Chrift. Ce fçrvicq méritait 
bien de fa part quelques marques de recon- 
noiflance ; auffi le pape déclara Charles roi 
d’Italie , &c patrict des Romains. Ce nom de 
patrice , qui avoit appartenu à tant de fou- 
verains , touchoit de bien près à celui fi’em- 
-pereur. Tout dégénéré qu’il étpit , il pouvoit 
reffufcitçr tout-à-coup , & dans fon antique 
fplendeur. 

Cependant le royaume des Lombards, qui 
s'étoit fondé au milieu de l’Italie , & qui n’au- 
roit pas manqué de l’envahir dans la fuite, 
félon toutes les probabilités > prit fin par la 
volontç fpéc«ale de la Providence , difent les 
auteurs du teins. Didier mourut moine , tan- 
dis que fon fijs tentoit vainement de foulever 
l’empire de Conftantinople contre Charles. 
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Le patrice d’Orient étoit trop fage , ou du 
moins trop foible , pour fe mêler de ces rudes 
querelles. 

Quoique délivré d’un dangereux ennemi , 
Adrien I er neTe jugeoit pas encore trop à Ton 
aife. Son ame étoit inquiété , parce qu’il prit 
fantaifie à fon libérateur qui étoit en force , 
de faire un voyage à Rome , & d’entrer dans 
la capitale du monde chrétien avec fes trou- 
pes. Le pape , qui trembloit , n’ofa le refufer , 
encore moins lui communiquer fes alarmes 
fecretes. Charles vifita dévotement l’autel de 
S. Pierre , dépofa fur fon tombeau l’a&e de 
la donation de fon pere , qu’il avoit ampli- 
fiée. Il édifia tout le clergé romain , par fa 
foumiflion & fon refpeél envers le chef fu- 
prême de Féglife. Il ne voulut d’autre con- 
quête quç celle des cœurs. Couronné roi 
des Lombards , près de Milan , avec une 
couronne de fer que l’on confcrve encore , 
il fut modefte & fur - tout modéré au milieu 
de fa puiflance. Il quitta enfuite l’Italie , & 
lepafla les monts avec fon' armée. 

Il avoit interrompu , pour voler au fecours 
du pape , la guerre contre^les Saxons ; guerre 


C ) 

qui l’occupa pendant trente années. Il paroît 
qu’il étoit animé contr’eux d’une haine vio- 
lente 8t particulière , dont nous ignorons le 
motif & l’origine. Cette haine le fit fortir de 
fon caraétere de grandeur & de générofité. 
Il ne pardonna jamais à ces peuples un cou- 
rage égal au fi en. Il les traita plutôt comme 
une nation révoltée , que comme des citoyens 
qui , jaloux à l’excès de leur liberté , favoient 
la défendre , 8c ne cédoient qu’à la force. Il 
eft vrai que ce peuple ne connoiflfoit plus le 
danger de rompre fes fermens , dès qu’il s’a- 
giffoit de repoufifer le joug inhumain qu’on 
vouloit lui impofer , Sr que Charles étoit dans 
la ferme perfuafion qu’un peuple s’enchaî- 
noit par un ferment , quoique fait contre fes 
droits les plus chers Sc les plus facrés. 

Charles s’imagina enfin , que le chriftia^ 
nifme feroit un moyen infaillible pour pa- 
cifier leur caraélere 8c les rendre fournis. Il 
penfoit que les maximes de l’Evangile amor- 
tiroient leur courage belliqueux. Il leur fit 
prêcher fa -religion , leur envoya de zélés 
millionnaires, 8c employa tous les moyens 
poflîbles pour les engager à recevoir l’eau 
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fainte du baptême. Mais la violence remplaça 
bientôt le miniflere de la perfuafion. On avoit 
commencé par des paroles de douceur , orï 
finit par des a&es de cruauté. Ceux qui ne fe 
rendirent pas aux exhortations , furent mis à 
mort , ou réduits en efelavage. Quatre mille 
Saxons furent exterminés dans un même jour , 
pour n’avoir pas voulu recevoir la loi de 
grâce. On les égorgea fur le bord d’une pe- 
tite riviere qui fe décharge dans l’Oder. Ce 
fanatifme horrible ne les difpofa pas à fe faire 
inftruire dans la religion chrétienne. Ils repri- 
rent les armes pour mourir libres & païens. 

Quel eft donc le fatal afcendant d’un fiecle 
barbare , puifqu’il a pu infpirer de telles atro- 
cités au cœur de Charles ? Combien les rois 
doivent trembler d’obéir aux idées qui leur 
font les plus cheres , Sc de quelle fermeté 
ii’ont-ils pas befoin pour s’élever au-deflus de 
l’opinion générale , qui leur commande trop 
fouvent des aétions injuftes & fanglantes ! 
Qui faura domter fon fiecle & l’erreur uni- 
verfelle , l’erreur confacrée ? Le nôtre moins 
coupble , peut-il fe dire tout-à^fait innocent , 
lorfque le m’arrête. 
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Les Saxons , réduits au déferpoir , étaient 
ttn peuple qu’on avoit forcé à devenir invinci- 
ble & opiniâtre. Il le fut. Il rcfifta à tout, môme 
à f exemple de leur général , du chef qui les 
avoit fi long-tems défendus ; exemple bien 
propre à amollir leur réfolution. Vainement 
ce chef adoré , aptes des efforts incroyables 
de courage , après leur avoir répété mille fois 
qu’en embraffant la religion chrétienne ils 
fe couperoient le nerf de la valeur fk fe 
dévoueroient à la fujétion la plus abfolue , 
finit-il lui -même par céder aux invitations, 
aux promeffes , à la faveur de Charles'; foit 
qu’il fut las de tant de défaftres , ou épouvanté 
des toxrens de fang qui pouvoient encore 
couler , foit qu’il jugeât la réfiftance défera 
mais inutile. Les Saxons plus fermes , plus 
décidés , plus réfolus , n’écourtèrent point La 
voix , à laquelle ils s’étoient toujours fait un 
devoir -d’obéir. Ils ne l’écouterent pas lorf- 
qu’elle leur prêchoit le baptême , comme un 
spge de réconciliation. Jjs le déteftoient ce 
feeau , non comme une marque Teligieufe , 
mais comme un lien propre à les rapprocher 
de leurs cruels -ennemis. Ils commuèrent à 
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refpefter leur chef, fans croire à fes nou- 
velles paroles; à le plaindre fans l’imiter -, 
parce que l’efprit de vengeance ( appelle ré- 
bellion en ftyle de conquérant) les animok 
au fouvenir de leurs compatriotes égorgés 9 
■qui avoient rougi 'l’Oder de leur fang pour 
les progrès de PEvangile. 

Charles , qui même ne fentoit pas fon ex- 
'trême injuftice , dernier terme de l'aveugle- 
ment de fon zele, laffé quoique triomphant', 
réduit à bout quoique vainqueur , fut obligé 
de les enlever à leur territoire pour les fou- 
mettre. On lè vit les difperfer en plufieurs 
■pays ; mais leur croyance me fut point encdrfc 
aflujéttie. Ces membres épars & tranfplantés 
furent toujours pleins de la même ardeür. Ik 
s ’oppoferent avec la même confiance au joug 
fous lequel on s’effôrçoit de les ployer. Loin 
de leur patrie , ils n’en perdirent ni l’amoün, 
mi les préjugés , ni l’efprit. Un fol 'étranger 
n’agît pas davantage fur eux , que les armes 
& le fer des bourreaux ; exemple deTinutilitié 
des perfécutiOns. Elles roidiffent iiéceflaire- 
mént Pâme dé tout peuple qui tte baife pas 
premier coup les fers de Pefclavage. 
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Les loix de Charles contre les Savons font 
inhumaines , & accufent hautement le fiecle 
& les hommes qui ont pu les difter fans en 
frémir d’horreur. Le grand crime , comme le 
grand ennemi du genre humain , elt donc 
l’erreur. Manger de la viande en carême, 
étoit un délit qui emportoit peine de more. 
Se cacher pour fe dérober à l’inftruttion des 
millionnaires , paroilToit crime égal au pre- 
mier. S’arrêter devant une idole & la con- 
fidérer , appelloit une peine capitale ; &. les 
écrivains du tems , beaucoup plus coupables 
encore que les bourreaux , ofoient dire que 
l'illuflre Charles , docteur révéré , avoit grande 
raifon , & fe montroit charitable & mijéricor- 
dieux j en contraignant ainjt les Saxons à 
opérer , malgré eux , le falut de leurs âmes. 

Il a fallu de grands fervices , & bien im- 
portans , rendus tant à la nation qu’aux puif- 
fances voifines , pour que l’on ne compofât 
point de ces traits divers & fanglans la ma- 
jeure partie du portrait de Charles. Mais gé- 
néreux pour tout ce qui n’étoit pas Saxon , 
on le vit pacifier plufieurs fois l’Italie , ap- 

paifer les démêlés des petits potentats , prêts 
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à fe déchirer , prévenir avec foin l’effufion 
du fang chrétien , conclure des traités glo- 
rieux &c non moins utiles, établir enfiu la 
tranquillité dans fes vaftes états. 

Il fe promenoir , pour ainfi dire , au milieu 
de l’Europe , comme juge de tous les prin- 
ces , par l’afcendant perfonnel de fa gran- 
deur , réprimant l’ambition inquiété &c avide , 
pardonnant , puniflànt , faifant régner par- 
tout l’équité , quoiqu’il eût la force en main.' 

Il vainquit les Sarrazins. Ces éternels en- 
nemis du nom chrétien avoient appris le 
chemin de l’Europe ; & la route une fois ou- 
verte , ils s’y précipitoient par intervalles , 
&plbngeoient tous les peuples dans un effroi 
perpétuel. Il conquit l’Autriche & la Hon- 
grie. Il réunit le duché de Bavière à la cou- 
ronne de France , recula les frontières, prit 
les isles de Majorque & de Minorque. Mais 
ce qu’il fit de plus grand , de plus utile , de 
plus important pour la France, ce fut d’op- 
pofer une barrière à la fureur des Normands, 
qui faifoient des defcentes fur nos côtes , tou- 
jours marquées par des' ravages extraordi- 
naires & défaftreux. 

Tome 1. 
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Il avoit prévu , en grand homme , que le 
Nord reproduiroit avant peu ces brigands 
innombrables & féroces , & qu’ils fe répan- 
droient de nouveau pour faire à la patrie une 
plaie brge , & peut-être mortelle. Quand il 
confidéroit ce peuple vagabond , qui ne vou- 
loit vivre que de pillages , qui dédaignoit la 
culture , il fentoit qu’il feroit toujours redou- 
table dans fes émigrations , à moins qu’il ne 
devînt tout-à-fait le maître , ou qu’il ne fût 
exterminé. Tout ce qu’un génie habile & 
prévoyant pouvoit ordonner, en prenant 
les plus fages mefures , fut mis en ufage. Il 
vifita fes ports, & fit conftruire des vaif- 
feaux , ou plutôt de longs bateaux qui , tou- 
jours armés & équipés , ne quittoient point 
l’embouchure des fleuves. Toutes les côtes 
en étoient bordées j & ce qui doit produire 
la furprife & l’admiration, c’eft que cette 
efpece de marine, puiflante pour le tems, 
& dont la défenfe étoit analogue à l’attaque, 
régnoit depuis l’embouchure du Tibre juf- 
qu’à l’extrémité de la Germanie , c’eft-à-dire 
jufqu’au Danemarck. 

L’Europe entière étoit donc gardée & 
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protégée par la main attive & vigilante de 
Charles ; & le principal objet de fes médita- 
tions , fut d’élever un boulevard contre ce 
torrent qu’il voyoit accourir , & que la va- 
leur Françoife , conformément à fes crain- 
tes trop bien fondées , ne devoit pas tou- 
jours arrêter. 

Ce n’étoit pas fins verfer des larmes qu’il 
fongeoit au défaftre futur que cette irruption 
cauferoit un jour ; il la voyoit préfente , & 
ce redoutable avenir exifloit déjà pour lui. 
Il recommanda fréquemment à fes fils de 
maintenir ce boulevard ; mais quand leurs dé- 
plorables divifions eurent rompu la digue 
élevée à fi grands frais , on vit toutes les pro- 
vinces livrées aux incurfions les plusdéfolan- 
tes ; tout fut ravagé , & les fleuves de la 
France furent teints de fang. 

On verra dans la fuite un fiege de Paris 
mémorable ; on verra tous les rois fans ceffe 
en haleine , d’une extrémité du royaume à 
l’autre , tenter vainement de rétablir la digue 
qui , une fois brifée , laiffoit au torrent fon 
cours deftrufteur. 11 n’étoit plus teins de 
fe livrer aux regrets. Les chemins ouverts 
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étoient battus des pas de ces brigands ; qua- 
tre fiecles d’infortunes prouvèrent trop que 
Charles avoit fu lire dans l’avenir. Heureux , 
s’il avoit pu deviner de même la marche que 
l’efprit humain devoit tenir dans des tems 
de lumière, & fecouer les préjugés épou- 
vantables de fon fiecle ! Mais le génie lui- 
même ne fut -il pas dans tous les tems fon 
tributaire ? 

Au milieu die ces courfes éclatantes & vic- 
torieufes , marquées en tous pays par des ac- 
tions de grandeur & de courage , tandis qu’il 
traverfoit l’Europe prefque chaque année, 
vivifiant l’Empire , dont il étoit , pour ainfi 
dire , l’ame étendue & puiffante , il le livroit 
à d’autres fpéculatiqns étrangères au métier 
de la guerre , que les çonquérans ont rare- 
ment connues. 11 s’occupoit de loix , de ré- 
glemens , d’inftitutions nouvelles. Notre fie- 
cle peut les juger avec dédain , fans en avoir 
peut-être le droit ; mais ces loix informes 
étoient des prodiges de prudence fy de rai- 
fort dans ces jours d’ignorance. Appliqué 
fans relâche aux affaires du gouvernement , 
il changeoit chaque année ce qui avoir befoin 
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de réforme^ il alloit au-devant des maux pd- 
litiques. Si la législation , en effet , n’eft qü’un 
remede applicable à nos maux renaiffâns , la 
législation mobile doit prendre toutes les for- 
mes pour guérir } elle doit fe changer d’elle- 
même dès qu’elle eft inefficace. Comme elle 
doit rejeter inceffamment l’erreur , il faut 
qu’elle fâche revenir fur fes pas , plutôt que 
de fe fixer pour le malheur commun. Enfin 
elle doit fe prêter avec un cara&ere bien dif- 
férent de celui de l’inflexibilité aux befoins 
nombreux que l’on a d’elle , parce qu’elle 
doit veiller aux accidens qui nous frappent , 
avant d’embraffer les accidens futurs. 

Comme Charles étoit toujours en aftion , 
il avoit l’avantage inappréciable de voir de 
fes propres yeux fi fes ordres avoient été 
fidèlement exécutés. Le peuple étoit incef- 
famment fous fes regards : ici , il comman* 
doit la réparation d’un grand chemin ; là , 
il faifoit conftruire un pont , ou rendoit une 
riviere navigable ; plus loin , il encourageoit 
l’agriculture & le commerce. Il n’étoit pas 
poffible de lui en impofer ; fon œil voyoit , 
fon oreille entendoit ; point de nuages entre 

P iij 



( * 3 ° ) 

lui & la vérité. Toutes les provinces partr- 
cipoient tour-à-tour à Tes bienfaits, & l’em- 
preinte de fes pas majeftueux donnoit la vie 
à tout le royaume. 

La vertu de Charles étoit héroïque fans 
faite. Elle n’avoit pas befoin de ce luxe qui 
environne les fouverains & leur déguife jus- 
qu’aux lieux par où ils paffent: car le front 
des villes prend , je ne fais comment , un 
afpeét menteur à leur approche ; &c les rois 
font trompés fur les grandes routes autant 
que dans leurs palais. Tout fe dénature pour 
leur taire les vérités fàcheufes & néceflai- 
res. Charles ne déployoit une magnificence 
royale , que lorfqu’il tenoit fes aflemblées 
générales ; & comme il fe plaifoit beaucoup 
à Aix-la-Chapelle , c’elt là que réfidoient 
l’appareil St la majefté du trône. Par - tout 
ailleurs fon habillement St fa table n’avoient 
rien qui le diftinguât d’un particulier aifé. La 
tempérance eft la mere de plufieurs vertus 
il la poffédoit ; il n’en fupportoit que mieux 
la fatigue ; St dédaignant toujours un vain 
extérieur , les actions héroïques lui devin- 
rent familières. , 
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Ce conquérant avoit un refpeél infini pour 
les loix ; il les jugeoit encore plus nécelïaires 
que les armes. Les loix par leur nature con- 
fervent & protègent. Dans l’affemblée géné- 
rale de la nation , les membres du tiers- état 
entroient avec les feigneurs &c les évéques ; 
là , chacun délibéroit fur les affaires pu- 
bliques , & portoit fon avis pour éclairer la 
loi. Approuvée & formée de la volonté réu- 
nie de tous les ordres, Charles lapublioit, 
& accordoit tous les moyens de la rendre 
dans la fuite encore plus utile à la nation : 
elle avoit donc une exiftence qui , l’enno- 
bliffant à fes propres yeux, la tenoit dans 
un état de vigueur & d’énergie. 

L’ignorance & l’oifiveté lui fembloient 
les plus grands des vices , & propres à les 
produire tous. Il cherchoit de tous côtés des 
travaux. Il diftribuoit fon tems de maniéré 
que , foit au Camp , foit à fa cour , toutes fes 
heures étoient réglées & employées à di- 
* verfes occupations utiles. C’eft ainfi que les 
hommes fupérieurs doublent leur exiftence , 
& étonnent la pareffe qui fe plaint encore , 
dans fa profonde nullité , que le tems qu’elle 
perd fuit avec trop de vîteffe. 
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Les jeunes feigneurs étaient élevés à Fa 
cour & fous fes yeux : ainfi il connoiffoit de 
bonne heure leurs inclinations & leur capa- 
cité. Il fe régloit là-deffus pour les avancer ; 
& il proféroit fouvent ces paroles dignes d’un 
fouverain : Les terres peuvent paffer en héri- 
tage ; mais les honneurs & les emplois doivent 
appartenir au mérite. 

Il donnoit de vives leçons au luxe de fes 
çourtifans. Quand il les voyoit magnifique- 
ment vêtus en habit de foie , avec des four- 
rures de grand prix ; il les menoit précipitam- 
ment à la chaffe , 8t les faifoit courir dans 
les bois à travers les halliers. Les beaux ha- 
bits revenoient en lambeaux , ou humides de 
pluie. U ne vouloit pas alors que perfonne 
changeât d’habillement ; puis il leur difoit en 
préfence de tout le monde : Voye i comme 
vous voilà faits , tandis que mon manteau de 
peau de mouton , que je tourne à mon gré fé- 
lon le tems qu'il fait , efl aujji beau qiü il étoil 
hier. Rougiffe ^ , & apprenez à vous habiller 
en hommes ; laijfe [ la Joie & les parures aux 
femmes l L'habit efl pour Üufage , & non pour 
la montre, Charlemagne, avec fa peau de 
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mouton , paroîtra bien plus intéreflant que 
s’il étoit environné de toutes les vaines déco- 
rations du luxe. Voyez t de nos jours , Fré- 
déric dans Tes vieilles bottes. En eft-il moins 
grand ? 

Il n’eut guere , dans toute fa vie , qu’un 
revers remarquable ; ce fut après avoir fub- 
jugué tout ce qui eft entre les Pyrénées & 
l’Ebre. En repaflant les montagnes , fon ar- 
riere-garde fut attaquée par les Gafcons. Il 
perdit beaucoup de foldats dans la vallée de 
Roncevaux , dont il eft tant parlé dans les 
romans. Son neveu , le célébré Roland » y 
perdit la vie ; & cet événement fut alors 
ce que fut depuis la mort de Turenne. Il re- 
tentit long - tems dans toute l’Europe ; on 
ne parloit que de ce défaftre. L’imagination 
poétique ne tarda point à y puifer ces fables 
merveilleufes , que le brillant Ariofte orna 
depuis de toutes les grâces de fon génie. 

Charles éprouva à Ratisbonne le chagrin 
le plus profond qu’un pere puiftie refleurir. 
Un foir qu’il étoit couché , il entendit du 
bruit près de fa porte ; c’étoit un homme 
qui vouloit entrer à toute force , & parler 
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fur -le -champ au roi. On le repouffoit; il 
infiftoit y en élevant le ton de fa voix. Char- 
les jugea à propos de fe lever , 8c trouva un 
prêtre d’affez mauvaife mine , qui s’obftinoit 
dans fa demande. Alors il le fit entrer ; 8c 
quand ils furent fans témoins , ainfi que le 
prêtre l’avoit exigé , il dit au roi : « Sire , 
» m’étant endormi dans le coin d’une églife 
» en récitant mon office , j’ai été réveillé par 
y> plufieurs voix qui formoient un bruit con- 
» fus ; j’ai prêté l’oreille à leurs difcours ; 
>> 8c étrangement furpris de ce qu’on difoit , 
» je ne favois plus moi -même fi je veillois 
» ou fi je dormois. C’étoit une confpira- 
» tion contre votre perfonne. J’ai entendu, 
» non fans horreur , le prince Pépin , votre 
» fils ainé , au milieu de plufieurs complices 
» de fa perfidie , délibérant fur les moyens 
» les plus fûrs pour attenter à votre vie. Je 
» demeurois immobile d’indignation 8c d’ef- 
» froi , incertain de ce que jallois faire , lorf- 
» que , fur le point de fe retirer , ils m’ont 
» apperçu. Ils m’ont faifi , 8c la plupart vou- 
» loient qu’on fe défit de moi fur-le-champ; 
» mais le prince voyant que j’étois prêtre, 
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» a refpe&é mon cara&ere , & s’eft contenté 
» de me faire jurer fur l’autel que je garde- 
» rois le fecret fur tout ce que j’avois en- 
» tendu. Mais il n’y a point de ferment qui 
» enchaîne la langue d’un homme de bien , 
» lorfqu’il s’agit de prévenir un fi grand 
» crime , & dont les fuites font toujours 

horribles. » 

Charles , frappé d’étonnement &c de dou- 
leur, fit arrêter fur -le- champ Pépin & fes 
complices. Convaincus , ils furent mis à 
mort. Le roi fit grâce à fon fils , & lui laifla 
le tems de fléchir la juftice divine , en de- 
mandant au ciel pardon de fon parricide. Il 
fut enfermé dans un monaftere. Le prêtre 
à la mine chétive , mais au cœur généreux , 
fut récotnpenfé , & fait abbé de S. Denis. On 
aura fans doute remarqué combien un fer- 
ment fait fur l’autel paroifloit facré & invio- 
lable , puifqu’il fuffit pour arrêter le bras d’un 
prince confpirateur prêt à verfer le fang 
de fon pere. Il fembloit frémir beaucoup plus 
de répandre celui d’un prêtre. Il croyoit au 
ferment fait en préfence de Dieu, en oubliant 
que ce même Dieu défend Sc punit Ije crime. 
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La tête humaine ( & l’hiftoire en rapporte 
les expériences ) concilie ces furprenantes 
contradictions , & rien de ce qu’elle imagine 
ne doit plus étonner. 

Ce Pépin , furnommé Pépin le Bojfu , étoit 
l’ainé de tous. Il étoit fils d’une concubine 
mais une concubine lembloit alors une femme 
légitime , dont le mariage étoit moins tolem- 
nel. Cette efpece de compofition avec la 
foibleflfe humaine prévenoir des fcandales plus 
grands , & dont on auroit eu à rougir davan- 
tage. 
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CHARLEMAGNE, 

Empereur d' Occident. 

Charlemagne dans un de Tes voyages Ere 
à Rome , dont la marche fut un véritable vulgaire, 
triomphe, avoit déjà fait facrer Pépin & ^°°*, 

Louis , fes deux fils puînés , l’un roi de Lom- 
bardie , & l’autre roi d’Aquitaine. On étoit 
accoutumé à le voir paffer chaque année des 
Pyrénées en Allemagne , & d’Allemagne en 
Italie. Son nom , comme fa perfonne , rem- 
pliffoit le monde. 

Il avoit tenu un concile à Francfort , où 
il avoit fait d’avance les fondions d’empe- 
reur d’Occident. Les empereurs d’Orient pré- 
fidôient les conciles depuis qu’ils étoient ca- 
tholiques. On y condamna la do&rine de 
Nefiorius, Le concile de Francfort n’a pas 
eu l’avantage d’être déclaré oecuménique , 
c’eft-à-dire , univerfel , connu de toute la tert» 
habitable. 

11 s’agifloit du culte des images. L’abus des 
termes , fi commun dans tous les fiecles , 
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avoit produit une équivoque fatale. On 
ne s’étoit pas enteridu ; on avoit pris pour 
adoration , ce qui n’étoit qu’un témoignage 
de refpeû. Cette difpute théologique auroit 
amené un fchifme fcandaleux , fi ceux qui 
s’étoient trompés n’étoient revenus fur leurs 
pas ; mais le zele religieux , qui fi fouvent dé- 
généré en fureur , avoit accumulé beaucoup 
d’inveétives contre les peres de Nicée ; on 
les rangeait fans ménagement dans la daffe 
des idolâtres ; on fuppofoit qu’ils faifoient 
partager à une toile frivole le culte dû à l’Être 
fuprême. Us furent enfin juftifiés ; ce qui doit 
rendre le zele religieux très - circonfpeéh 
Charles portant à fon côté l’épée de con- 
quérant, prit vivement parti dans ces que- 
relles théologiques , qui féparoient alors le 
monde chrétien. On n’en connoiffoit que de 
cette nature. Point d’autre thefe offerte à la 
fâgacité de l’efprit humain ; il étoit concentré 
dans ces difputes interminables. Charles avoit 
conçu une prévention extraordinaire contre 
le concile de Nicée; & conféquemment à 
fes principes , il effayoit , par fes fophifmes , 
de rendre fufpe&e l’orthodoxie de l’empe- 
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reur d’Orient : c’eft encore une petite tache 
à la gloire de Charlemagne. 

Dans Ce même concile , nous remarque- 
rons ce qu’il y a de plus intéreflant pour 
fervir à l’hiftoire des mœurs. Il fut défendu 
aux abbés de crever les yeux à leurs moines ; 
la défenfe prouve le délit. Les horreurs de 
ces inquifitions fecretes renaîtront plus d’une 
fois dans Thiftoire , & feront un épouvan- 
table contrafte avec les maximes de l’Evan- 
gile. Il fut encore défendu d’ordonner les 
prêtres avant l’âge de trente ans , & de don- 
ner le voile aux vierges avant vingt • cinq. 
Comment des loix fi raifonnables font-elles 
tombées en défuétude , au point d’avoir be- 
foin d’être renouvellées dans un fiecle éclairé , 
tandis que tant de loix bizarres & folles ne 
font pas encore abrogées ! 

Une lettre de Léon III à Charlemagne 
avoit précédemment rendu hommage de tou- 
tes fes poffeflions au roi de France. Adrien , 
dont toute la conduite avoit offert un modèle 
de prudence , & quilvenoit d’expirer , aVoit 
ménagé Charles autant par politique que par 
reconnoiffance, Charles fi.it touché de fa mort» 
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&C marqua publiquement fa douleur. On avoit 
élu Léon III , qui fe trouva bien à propos 
animé de l’efprit de fon prédécefleur. Rien 
ne marque mieux la prééminence d’un mo- 
narque que cette attention fuivie des papes à 
lui complaire fk à le careffer. Léon III écri- 
vit foudain à Charles , pour lui faire part de 
fon exaltation , & lui envoya les clefs de la. 
confefjion de S, Pierre & l'étendard de la 
ville de Rome, Les attribut* religieux & mi- 
litaires fe trouvèrent , de ce jour , réunis dans 
la même main ; & le patrice , comme on voit >, 
n’étoit pas loin de devenir empereur. 

Il s’achemina affez lentement vers Rome r 
accompagné d’une armée. Elle n’épouvantoit 
plus le territoire feint ; on étoit fûr de la- 
foumiffion & du refpeét de celui qui la con* 
duifoit. Le pape Léon vint au-devant de Uü : 
il avoit befoin lui-même d’un auffi puiffant 
proteéfeut ; car fon élection n’étoit point 
encore- univerfellement confirmée. Le jour 
même qu’il étoit monté fur le trône pon- 
tifical ,,on l’avoit accablé de coups , on l’a 1 - 
voit traîné ignominieufement en prifon ; on> 
l’a veut enfin accufé de plufieurs crimes; & 
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Rome fembloit abandonner fon pape. Tel 
étoit l’ouvrage de la faction des deux neveux 
du pontife décédé. Cette faêfion étoit ardente 
& tumultueufe ; fa fuprématie , dès lors , 
étoit en danger. On alloit examiner févé- 
rement , & par la voie des informations , s’il 
étoit innocent ou coupable. Charles trancha 
les difficultés, en appellant à fon tribunal les 
accufateurs ; aucun ne voulut y comparoître. 
Léon III jura feul publiquement fon innocen- 
ce ; on crut à fon ferment , que la préfence 
de Charles rendoit inconteftable. 

L’an 800 , le jour de Noël ( l’année com- 
mençoit à ce jour ) le patrice , roi de France , 
entendoit la raefle. Comme il étoit à genoux 
devant l’àutel , le pape s’approcha de lui par- 
derriere, & lui pofa fubitement la couronne 
des Céfars fur la tête. Il fe retourne , furpris , 
ou feignant de l’être ; & tout le peuple atten- 
tif de s’écrier , & la voûte du temple de re- 
tentir de ces acclamations redoublées : Five 
Charles , couronné delà main de Dieu l Vie- 
toire au pacifique empereur des Romains ! On 
fait afleoir Charles fur • un trône qui étoit 
tout prêt , & qu’on avoit inafqué pour rendre 
Tome I. Q 
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le moment plus impofant & plus folem- 
nel ; on lui ôte le manteau de patrice , pour 
le revêtir de l’habit impérial. Le pape fe 
profterna trois fois devant lui ; & le couron- 
nement , ou médité , ou inattendu , ht revivre 
tout-à-coup un titre augufte , oublié depuis 
trois fiecles , mais qui en impofoit encore à 
l’univers, puifque les deftrutteurs de Rome 
même répétoient avec orgueil ce nom , qui 
fembloit rendre à la capitale du monde fon 
ancienne fplendeur. 

L’empire recommença dans la perfonne de 
Charlemagne, après avoir fini dans Auguf- 
tule , l’an 476 , pour durer & s’étendre juf- 
qu’à nos jours ; mais les révolutions fuivantes , 
en préfentant les jeux nouveaux & curieux 
de la fortune , dévoient détacher la couronne 
impériale de la monarchie Françoife. 

Le fecretaire de l’empereur n’a pas man- 
qué d’écrire que fon maître ignoroit parfai- 
tement le deffein du pape , Ô£ qu’il en eut 
même du chagrin ; que s’il eût prévu la chofe , 
il ne feroit pas venu à l’églife entendre la 
meffe ce jour-là. Voilà comme les fecre- 
taires écrivent l’hifioire des princes vivans. 
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Mais l’empereur , fans fonger qu'il compro- 
mettok la plume de fon hiftoriographe , ne 
fe défifta en rien de toute l’étendue de ce 
titre , pour lequel on l’a peint li indifférent. 
Il le fit valoir fans aucune reflri&ion ; il obli- 
gea l’empereur Nicéphore à le reconnoître ; 
6c auffi éloigné de la modeftie qu’on lui attri- 
bue, que de la hauteur dont il ne fut ja- 
mais coupable , d traita toujours avec les em- 
pereurs d’Orient d’égal à égal. 

Si quelque chofe dut le flatter à cette épo- 
que , ce fut une ambaflade des Arabes. Le 
Calife Aaron Rafchild , maître de la Perfe , 
lui envoya des préfens , gages de fon eftime 
& de fon admiration. Il put les recevoir avec 
une joie bien pure ; car il les devoit à fa 
grande renommée , & non à quelqu’intérét 
politique. Une horloge fonnante , la première 
qu’on eût vue en France , étoit parmi ces 
dons; elle annonçoit l’induftrie des Arabes 
& notre profonde ignorance , qui fut émer- 
veillée de cette machine comme d’un pro- 
dige. Un éléphant fervit auffi à repaître la 
curiofité publique ; & les archiviftes du tems 
ont tracé là vie 6c fes affe&ions journalières , 

Qij 


Digitized by Google 



( 144 ) 

avec le même foin & le même intérêt que 
I on écrit la vie d’un prince. 

L’empereur amena d’Italie les deux am- 
baflfadeurs Arabes , leur fit voir la [France & 
tout ce quelle contenoit de curieux. Il or- 
donna un jour , pour divertiflfement , un 
combat de taureaux ; combats qui depuis font 
devenus fi chers aux Efpagnols. La fête fail- 
lit coûter la vie aux deux étrangers ; ils fe vi- 
rent pourfuivis par deux de ces animaux fu- 
rieux dans l’enceinte même où on les avoit 
placés avec diftinftion. L’empereur vola à 
leur fecours , &c courut un plus grand dan- 
ger encore ; il alloit être renverfé de fon che- 
val & foulé aux pieds , fans un feigneur dis- 
gracié qui , de fpeftateur qu’il étoit , fauta 
dans l’arene & hafarda fa vie pour fauver 
celle de Charles. Il fut allez heureux pour 
que le fuccès récompenfat fa généreufe au- 
dace ; Sc Charles qui n’avoit jamais manqué 
à la reconnoiflance , n’oublia point cet impor- 
tant fer vice. Les biens de ce feigneur avoient 
été confifqués : ils lui furent rendus : il ren- 
tra en grâce , & devint l’ami de l’empereur. 

Il ne négligea point de fon côté d’envoyer 
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des ambaffadeurs au roi de Perfe qui , fatif- 
fait, ôc cherchant ce qui pourroit faire le 
plus de plaifir à Charles , imagina de lui cé- 
der en propriété la portion de la Terre-fainte 
où repofe le tombeau de Jéfus-Chrift. Charles 
fut en effet tranfporté de la plus grande joie à 
la nouvelle qu’il en reçut. Aucune conquête 
ne le flatta davantage ; il connut un moment 
l’orgueil que lui infpiroit cette poffeflion glo- 
rieufe & iaefpérée , dont tous les rois du 
monde chrétien étoient fecrétement jaloux ; 
& les fouverains fes fucceffeurs ont conferve 
& défendu cette prérogative. Elle n’a pas peu 
fervi dans la fuite à difpofer les peuples aux 
excurflons des fameufes croifades , que nous 
'ne tarderons pas à voir naître. 

Cependant les dons qu’on lui faifoit en 
Afie ne lui laiffoient pas négliger les affaires 
politiques de l’empire d’Orient. Alors régnoit 
à Conftantinopie l’impératrice Irene. Elle ne 
devoit ce titre qu’à un crime , &£ c’étoit l’a- 
voir trop acheté. Elle n’étoit d’abord que 
régente. L’ambition , fans doute plus forte 
que la tendrefle maternelle l’avoit portée 
à faire mourir fon fils , lorfque , fur le point 
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d’être majeur , il alloit lui redemander l’au- 
torité. Une telle femme , quelles que foient 
fes qualités héroïques , fon courage , fes fuc- 
cès , n’a point de droit à l’eftime de la pof- 
térité i elle la voit toujours le poignard à la 
main , prête à commettre de nouveaux cri- 
mes , s’ils peuvent lui réufîir. L’artificieufe Irè- 
ne , pour s’affermir fur fon trône , & pour le 
laver peut-être de la tache qui le couvroit , 
trouva qu’il lui feroit avantageux de donner 
fa main à un héros , dont le nom refpeéié 
en Europe pût en impofer à' Tes fujets. Elle 
^°3* fit propofer en fecret à Charlemagne de Pé- 
poufer. Sa dot devoit être l’empire d’Orient. 
Cette augufte alliance alloit réunir les deux 
empires divifés , &c les mettre dans una 
même main. Charlemagne veuf, & dont le 
penchant pour les femmes eft affez connu , 
goûtoit la proportion. D’ailleurs fon ambi- 
tion , qui avoit de la grandeur , trouvoit dans 
ce glorieux hymen une double conquête 
digne de lui ; mais le myftere n’avoit pas 
préfîdé à ce grand projet , & dans une feule 
nuit une révolution fubite précipita du trône 
Irene , & mit à fa place le patrice Nicé- 


Digitized by Google 



( 1 47 ) 

phore , Grec de nation. L’impératrice n’avoit 
pas prévu que les grands de l’empire d’Orient 
ne confentiroient qu’après avoir été achetés 
& ieduits , à voir les deux couronnes fur 
une même tête. Son habileté ordinaire l’a- 
bandonna dans une occafion auflî impor- 
tante. Ses négociations n’avoient pas été 
conduites avec adreffe. Elle en porta la 
peine ; elle fut reléguée dans l’isle de Lef- 
bos ; & malgré les apparences les plus flat- 
teufes , malgré les efpérances les plus pro- 
chaines , l’hiftoire a perdu un beau moment 
dans fes annales , celui de voir renaître le 
coloffe de l’empire romain , dont le vafte 
corps féparé en deux alloit fe rejoindre pour 
reparoître au milieu de l’univers dans fon 
premier éclat , tandis que tout depuis a conf- ' 
piré pour le déchirer , l’humilier & le dé- 
membrer honteufement. 

Charles parut fe confoler d’avoir manqué 
cet hymen qui , par la grandeur des cir— 
confiances , ne £e repréfentera plus une fé- 
cond e fois dans les faftes du genre humain. 
Ilfurpaffoit peut-être fon attente, & il l’ou- 
blia comme un de ces fonges auxquels on 
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fourit au moment du réveil > d’ailleurs il 
n’étoit plus dans l’âge où l’ambition ardente 
commande exclufivement. Malgré une conf- 
titution vigoureufe & robufte , il commen- 
çoit à fentir les approches de la vieilleffe. 

La fatigue , les courfes continuelles , le mé- 
tier de la guerre qu’il exerçoit en perfonne , 
les excès avec les femmes qu’il aimoit paf- 
fîonnément , l’avoient affoibli. Le partage de 
fes états après fa mort , étoit alors ce qui 
l’inquiétoit le plus ; il fentoit plus de diffi- 
cultés à les divifer , qu’il n’en avoit eu 
à les conquérir. Il fit un teftament en bonne 
forme , parce qu’un monarque qui s’eft vu 
puiffant ajoute infenfiblement foi à une obéif- 
fance éternelle, & a la foibleffe de croire à 
la validité de fon teftament. 

L’afte régloit le partage entre fes trois 
fils. Il le mit fous la garde des feigneurs 
François , puis fous la prote&ion fpéciale du 
pontife de Rome. En pere tendre , en mo- 
narque vigilant qui avoit appris à lire dans 
l’àvenir , & qui redoutoit conféquemment 
la deftruétion de fon propre ouvrage , il 
avoit pris toutes les précautions poffibles afin 
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de prévenir les démêlés & de cimenter une 
folide paix , une paix confiante &c frater- 
nelle. Rien de plus chimérique , mais en 
même tems rien de plus attachant que de 
voir un monarque couvert de gloire , chérir 
encore du fond de fon cercueil l’état qu’il 
a gouverné , fe rendre attentif à fes mouve- 
mens futurs , donner fon expérience à fes 
fucceffeurs , porter encore la patrie dans fon 
cœur expirant , &c veiller à fa félicité lors 
même que fon pouvoir ne fera plus. Charles 
avoit cette -vertu aCtive qui veut prolonger 
l’ordre & maintenir l’harmonie qui tend fans 
ceffe à perfectionner ce qui eft ébauché. Il 
trembloit pour fes plans , pour fes projets , 
qui lui avoient coûté tant de foins. Pré- 
voyance inutile ! peines fuperflues ! on ne 
le verra, que trop dans la fuite. La fucceflion 
des grands alloit s’éteindre ; le fang des Pé- 
pins devoit dégénérer comme celui des 
Clovis : tant le fort des états eft remis tout 
entier au caraôere d’un feul homme qui 
les éleve ou qui les abaifle ! Cette vérité 
terrible fe réfléchit inceflamment dans le mi- 
roir de l’hiftoire } & qui ne gémira point en 
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voyant Charlemagne enfevelir à -la -fois 
fon génie 8c fon cœur paternel en dépen- 
dant dans la tombe ? On l’entendit fouvent 
dire , en parlant des pirates qui infeftoient 
fes frontières : Eh ! Ji maigri ma vigilance 
ils infuleent les côtes de mon empire , que 
Jera - ce donc apres ma mort ? 

La tendreffe de Charles pour fes peuples 
alla jufqu’à leur laiffer par un a&e folem- 
nel la liberté de donner la couronne au plus 
digne après la mort des princes , pourvu 
qu’il fût du fang royal. Il avoit tellement en 
horreur les divifions qui pouvoient naître , 
8c qui ne manquèrent pas de réalifer fes 
craintes , qu’il décida qu’on ne jugeroit point 
le différend , au cas qu’il eût lieu , par la 
voie des armes , mais qu’on auroit recours 
au jugement de la croix. Cette décifion 
fentoit plutôt le bon pere expirant , que le 
monarque guerrier 8c politique. On voit 
une ame fenfible 8c craintive s’attacher à 
tout ce qui peut établir la concorde entre 
fes en fans. 

Quant au jugement de la croix , il s’agif- 
foit, pour domter fon adverfaire , 1» ren- 
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voyer condamné , & jouir paifiblement de la 
chofe conteftée , fut-ce une terre , de tenir 
plus long - tems que lui fes bras élevés en 
croix. Heureux encore les hommes qui ne 
connoitroient véritablement d’autre pratique 
pour vuider leurs querelles St les pacifier ! 
Elles n’enfanglartteroient plus la terre. 

L’empereur ayant eu la douleur de pôrdre 
deux de fes fils , afiocia Louis à l’empire , 
pour conferver à la nation tous les avantages 
qu’elle s’en promettoit ; mais ce Louis , fi 
connu fous le nom de Débonnaire , ne de- 
voit pas hériter de la fermeté courageufe de 
fon pere. Charles mit à cette cérémonie une 
pompe particulière , comme pour graver dans 
la mémoire de fon fils l’époque de ce grand 
jour , en lui faifant contrarier l’engagement 
folemnel de fes nouveaux devoirs ; tout ce 
qu’il lui dit publiquement refpiroit lame d’un 
pere 6c l’expérience d’un monarque. Il lui 
repréfentoit cette haute dignité comme une 
efpece de confécration qui alloit dévouer fa 
vie entière à des travaux généreux , & l’en- 
chaîner fans relâche au bonheur de tout un 
peuple. Il lui fit répéter plufieurs fois , en 
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face des autels , les promefles fuivantes ; fa- 
voir , de gouverner fes états dans la crainte 
de Dieu qui juge les rois, & dans l’amour 
de fes peuples , qui fait leurs forces ; & après 
avoir écouté fes réponfes , conformes à fes 
fermens , l’empereur lui ordonna de prendre 
la couronne d’or , & de fe la mettre lui-même 
fur la tête. Il paroît que ce couronnement ne 
fut pas une vaine cérémonie. Il régné je ne 
fais quoi d’impofant & de majeftueux dans 
cette inauguration folemnelle. Le pere qui 
couronnoit fon fils , qui atteftoit la préfence 
de la Divinité , qui lui commandoit , en fon 
nom , de chérir & de protéger l’état , fem- 
bloit , en lui marquant la vafte carrière qu'il 
avoit parcourue , vouloir lui communiquer 
une partie des vertus qui l’y avoient accom- 
pagné. 

Charles fit proclamer en même tems roi 
d’Italie, fon petit-fils Bernard, fils naturel 
de Pépin. S’il avoit pu prévoir la difcorde 
qu’il vouloit enchaîner , & qui de voit naître 
de cette efpece d’affociation au pouvoir fou- 
verain , il n’auroit point donné les mains au 
partage de fes états : partage prouvé fi dan- 
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gereux par l’expérience. Mais l’ignorance pro- 
fonde des premières loix politiques ne faifoit 
pas alors foupçonner la poflibilité d’un fyf- , 
tême contraire & infiniment plus utile au re- 
pos des peuples ; tant eft rare le génie d’un 
vrai législateur. 

Charles , comme prefque tous les grands 
hommes de tous les fiecles , étoit incrédule en 
médecine. Il déteftoit cet art trompeur , qui 
n’a point encore aujourd’hui de principes 
fixes , ni de marche affurée , dont la rou- 
tine funefte & meurtrière a tant pe*plé les 
tombeaux, &qui paroît ne nous rendre quel- 
quefois la fanté que parce que la nature plus 
forte a furmonté l’a&ivité des poifons dont 
il nous abreuve ; poifons plus amers que la 
mort même. L’exercice & la fobiété luiavoient 
fait rejeter ces remedes incertains dont on ne 
connoît point la nature ni l’effet , avec cette 
précifion qui feroit abfoluraent néceffaire , 

& que notre fottife honore néanmoins du 
nom de médicamens : tant nos connoiffan- 
ces phyfiques font peu avancée# ; tant notre 
aveuglement eft profond devant tous les pré- 
jugés confacrés. Il mourut , fans vouloir rien 
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814. prendre , à foixante & onze ans. L’art qu’il dé- 
’’’ daignoit , ou plutôt qu’il avoit en horreur , fe 
feroit-il flatté d’étendre jufques là Tes jours, 
s’il en avoit été le profélyte ardent & fou- 
rnis pendant toute fa vie ? 

Il fut enterré dans l’églife d’Aix-la-Cha- 
pelle , fon féjour de prédile&ion. Il y re- 
venoit tous les ans palier l’hiver & une par- 
tie du printems. Quoiqu’empereur , il avoit 
fu goûter les douceurs de la vie privée ; fon 
r application confiante n’avoit rien dérobé à 
fon amour , difons mieux , à fa foif pour les 
plaiflrs. Tel eft le privilège des têtes fortes: 
elles embraflent à-la-fois le teins des travaux 
& celui des jouiflances. L’homme public , 
après avoir paru fur la fcene du monde, 
fe crée une féconde vie douce & agréable , 
qui le confole, le délafïe &£ le fortifie. 

Les détails ne lui coûtoient pas plus à 
exécuter , que l’enfemble à former. Sa fupé- 
tiorité réelle ne fe tournoit point en orgueil. 
Sa préfence commandoit le refpeéi fans con- 
trainte. Accefîible , économe , fagement libé-r 
ral , difiribuant fes bienfaits , & ne les accu- 
mulant jamais fur une feule tête , il ne don- 
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noit guere qu’un emploi à une perfonne; 
& fes amis avoient fon amitié , mais rien de 
ce qui appartenoit à l’état. Il étoit reconnoif- 
fànt , & s’acquittoit promptement , fans lai f— 
fer defirer ni attendre la récompenfe. Il fut 
pardonner plus fouvent qu’il ne fut punir. 
Conquérant &c guerrier , il dépofa le glaive , 
lorfqu’il fit fes fameufes ordonnances fi long- 
tems vivantes ; il Iqs promulgua avec le con- 
cours de fes parlemens. Louis XIV , neuf 
fiecles après, voulant donner une forme à 
notre législation contentieufe , a reconnu & 
adopté la fageffe de plufieurs de ces édits. En- 
fin , pour dernier trait de fon éloge , il ne 
porta aucune atteinte à la liberté de la nation , 
& il en augmenta la fplendeur la gloire. 

On fait qu’il aima excefTivement les fem- 
mes , mais fans en être gouverné. Les plai- 
firs ne l’amollirent point. On a écrit qu’il 
s’étoit oublié dans fon incontinence , jufqu’à 
jouir de fes propres filles. Rien ne conftate 
cette accufation grave. D’ailleurs , le lit de 
Charlemagne n’eft point du domaine del’hif- 
toire, à moins que ce qui s’yell paffé n'ait 
eu une influence clirefte S c marquée fur les 
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événemens. C’eft à ce caraftere feul que l’on 
doit s’attacher , 6c non à l’attrait d’une fri- 
vole 6c maligne curiofité. Ce principe nous 
autorife à jeter encore un voile fur les foi- 
blefles des princefles de fon fang , qu’il vit , 
dit - on , avec trop d’indulgence. Au refte , 
Charlemagne étoit juge abfolu de ce qui fe 
paffoit dans l’intérieur de fon palais ; c’eft un 
nouveau gouvernement qui n’a aucun rap- 
port avec l’autre. 

Les rois feroient les plus malheureux de 
tous les hommes, fi l’infpeélion de leur vie 
privée devenoit aufli rigoureufe que celle de 
leur vie publique. C’eft à celle-ci que doit 
s’attacher l’œil vigilant 6c inflexible de la 
cenfure ; 6c ' la fatire commence où la cen- 
fure légitime finit. 

L’hiftorien , après avoir peint 6 C admiré 
fes grandes qualités , doit lui reprocher d’a- 
voir imaginé que la cruauté s’excufoit par un 
vain prétexte de religion ou de raifon d’état. 
Il ne fut pas toujours maître de lui-même ; 

\ 

il écouta trop fon reffentiment; il fe laifTa 
entraîner par les idées barbares de fon fiede ; 
6c quoiqu’il foit moralement impoffible de ne 

pas 
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pas leur payer un certain tribut , il y a ce- 1 
pendant des ufages honteux & fanglans , au* 
deffus defquels un homme extraordinaire doit 
s’élever, fous peine d’être rejeté dans la foule 
vulgaire des rois. Le maflacre des Savons « 
foit qu’on les ait égorgés par ambition , oïl 
par fanatifme , ou par vengeance , n’en eft 
pas moins , pour fa mémoire , une tache in* 
délébile. Son génie ne l’a pas toujours fauvé 
des petitefTes humiliantes de la fuperflition , 
ni de la puérilité des difputes fcholaftiques. 

Les efforts qu’il fit pour le rétablifîement 
des lettres , furent infru&ueux. La théologie 
fembloit n’embraffer dans fon fein toutes les 
feiences que pour les étouffer. Toutes ces 
fondations publiques , élevées à grands frais , 
n’aboutirent qu’à perfectionner le miférable 
jargon de l’école. Et de nos jours encore, 
l’éducation publique ne fuit que d’un pas in- 
certain & inégal le progrès des idées. Leî 
voyages fréquens de Charles en Italie au- 
roient dû lui infpirer un goût plus fin pour 
les arts ; mais la rouille de la barbarie étoit 
trop épaifife pour être enlevée , & l’habitude 
défendra toujours aux idées nouvelles de fis 
Tome 1. K 


( 25 ? ) 

naturalifer qu’après un long efpace de tems. 

On lui doit d’avoir introduit dans fes états 
un peu de grammaire , un peu d’arithméti- 
que , & le chant Grégorien , qui a de la no- 
blefle & de la dignité. Les clercs fe mirent 
férieufement à apprendre à lire , afin de par- 
venir à entendre l’oraifon dominicale ; ils 
n^en prononçoient pas moins fur tous les 
objets , avec un defpotifme égal à leur igno- 
rance. 

Il donna quatre riches abbayes à Alcuin , 
qu’il avoit Fait venir d’Angleterre , & dont 
il fit Ton ami , parce que ce moine i dont les 
ouvrages ne peuvent fe lire aujourd’hui , en- 
feignoit lui feul toutes les fciences , & s’ap- 
pelloit hardiment un homme univerfel. Cette 
préfomption Folle pourroit néanmoins nous 
donner aujourd’hui une idée de la liaifon in- 
time & cachée qui doit néceflairement exif- 
ter entre les fciences. Car la fcience , pro- 
prement dite , eft une ; c’eft ce que l’en- 
chaînement des découvertes démontrera peut- 
être un jour. 

Les largeffes ne coûtoient rien à Charle- 
magne , pourvu qu’il attirât auprès de lui ceux 
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qui paffoient pour inftruits ; & il difoit quel-* 
quefois en foupirant : plût à Dieu que je trou - 
vaffe dou\e homtnes aujfi favans que Jérôme 
& y! ugtifiin ! Cependant le moine Alcuin cen- 
furoit cette ambition démefurée en lui répon- 
dant : le Créateur du ciel & de la terre , Jefus - 
Chrifi y pour annoncer fa gloire , na eu que 
deux hommes de ce mérite ; & vous yjîre , vous 
ofe i en demander dou^e ! Quand il rendoit 
compté au roi de Tes travaux pour l’éduca- 
tion , il difoit : je ne donne pas à tous les tri- 
fors que je poffede ; je les partage ; je frotte 
les lèvres de celui-ci du miel des faintes Ecri- 
tures ; j'enivre celui-là du vin vieux de Phif- 
toire ancienne j je nourris un autre des fruits 
de la grammaire , & j'éclaite le dernier des 
feint illations des étoiles qui brillent au firma- 
ment ; chacun a fon lot , dont il doit être très * 
fatisfait. 

Malgré ces entretiens , on a lieu de croire 
que Charlemagne ne favoit pas écrire. Il ne 
hgnoit jamais , à ce qu’il paroit , que la pre- 
mière lettre de fon nom, un K j & ce qui nous 
feroit ranger de l’opinion de ceux qui font 
de cet avis , c’eft que tous les feigneurs du 
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tems déclaroient formellement & fai)$ honte 
ne favoir pas figner , attendu leur qualité de 
gentilhomme. Charles n’en feroit que plus ad- 
mirable d’avoir eu le taél des arts & l’amour 
des connoilfances au milieu d’une fi déplo- 
rable éducation , chere alors à toute la no- 
blefie. 

Que n’eût pas fait Charles dans un tout 
autre tems, avec ce fentiment naturel qui 
Commença une efpece de révolution? Ce 
fentiment oblcur , mais vif, valoit mieux que 
cette imitation molle St froide avec laquelle 
tant d’autres fouverains ont obéi plutôt à 
J 'habitude qu’à leur penchant. Ils n’ont rien 
fenti , ils n’ont rien vu des chefs - d’œuvres 
dont ils étoient environnés; leur affeétion 
bornée pour les arts ne tenant qu’au luxe* 
leur a imprimé une forme petite St maniérée ; 
de forte que ces arts font devenus corrup- 
teurs , de généreux qu’ils font par leur nature. 

Au refte , on peut être homme de génie, 
St ne favoir rien tracer avec la plume. Les 
grandes idées qui émanent d’une tête forte 
St peniante n’ont pas befoin , pour fe réalifer , 
d’être fixées préalablement fur le papier ; Sc 
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lî la parole eft créatrice , c’eft fur-tout dans 
la bouche d’un grand roi. 

Un des établiftemens de Charles le plus 
utile & le plus neuf, paroît d’une invention 
vraiment heureufe en politique. Il avoit éta- 
bli des efpions honorables , qui alloient dans 
les provinces éclairer de près la conduite des 
gens en place ,• écouter les plaintes du peu- 
ple, recue;ll'r fes jugemens , fes réflexions , 
& qui venoient reporter à l’oreille du fou- 
verain le véritable accent de la patrie heu- 
reufe ou fouffrante. Ainfi le monarque , qui 
eft dans fimpoflîbilité de tout connoître par 
lui-même , s’étoit ouvert un chemin pour la 
vérité. Il la recevoit de toute part avec les 
lumières qui dévoient le guider. II pouvoit 
tout apprendre , & remédier avec la plus 
grande facilité à ce qui troubloit l’ordre 
public. 

Ces places d’infpe&eurs citoyens pour- 
roient être renouvellées & confiées à des 
hommes intégrés & vertueux , qui fe fenti- 
roient élevés au - deffus d’eux - mêmes en 
exerçant la fonction facrée de tranfmettre 
directement la vérité au prince, II l’entent 
' R iij 


Digitized by Google 


( 161 ) 

croit à coup fur ; car fon langage ne fe dé* 
guife plus dès qu’il veut ou qu’il ne craint 
point de l’entendre. 

On a vu précédemment le criminel au-; 
dacieux fe retrancher au pied des autels , & 
là braver la juftice. Ce qu’il y a de plus 
faint au monde , la religion , confacroit l’im- 
punité ! Charles ofa forcer & détruire ces 
afyles d’iniquité. Si la juftice des rois eft une 
émanation de la juftice divine , c’eft quand 
elle eft égale & irrévocable , & qu’elle fait 
ployer le coupable puiffant , dont l’exemple 
eft plus propre à intimider. 

Il réprima la mendicité , cet ulcéré ran* 
geur & hideux qui dévore lentement les na- 
tions polies , ou plutôt qui s’eftiment poli* 
cées , & qui fait leur honte en préparant leur 
ruine. Il ordonna que chaque territoire eût k 
recevoir fes pauvres , à les nourrir & à les 
faire travailler. 11 atténuoit & divifoit ainlï 
ce fléau , qui fe précipitant en maffe dans les 
villes pour fe fouftraire au travail , ravage & 
corrompt la fociété. Le réglement fimpîe & 
fage qui renvoyoit le pauvre fous les yeux 
qui l’avoient vu naître , qui lui indiquoit 
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tout-à-la-fois un confeil , un appui , qui lui 
donnoit un frein , l’emportoit fur ces prifons 
affreufes, où l’on a traité l’humanité fouf- 
frante avec une rigueur & une barbarie qui 
formeront un jour dans notre hiftoire une 
page à jamais exécrable. 

Les loix fomptuaires qu’il établit conve- 
n oient fans doute à un peuple qui n’avoit 
point d« commerce. Nous n’avons que le 
ridicule aujourd’hui pour punir ces extrava- 
gances orgueilleufes qui font fortir prefque 
chaque homme hors de fon état , & don- 
nent à dévorer au luxe le patrimoine des 
enfans : mais comme chacun participe plus 
ou moins à la folie générale , le 'ridicule n’a 
plus de prife ; & la confufion eft telle , qu'il 
n’y a plus de remede à ce grand vice des 
nations , qui doit avant peu les deffécher 
toutes. 

Il fixa irrévocablement le prix du fro- 
ment , du feigle & de l’avoine , & tout le 
monde fut nourri & content. Que répon- 
dront à un tel fait les philofophes dont 
les fpéculations ifolées ne s’accordant pas 
avec les loix générales , qu’ils n’ont pas cru 
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devoir embraffer , ont été tournées contre 
l’état même qu’ils fe flattoient de porter au 
plus haut degré d’abondance 8c de fplendeur ? 

J’apperçois dans les ordonnances de Char- 
lemagne , une loi humaine 8c prudente , qui 
modéré la peine portée contre les voleurs. 
On ne les condamnait à mort qu’à la troi- 
fieine récidive. Toute l’Europe éclairée de- 
mande à grands cris la réformation de nos 
loix pénales. A force d’être féveres 8c de 
choquer nos mœurs , elles font trop fréquem- 
ment éludées ; une peine plus modérée fe- 
roit mile à exécution fans révolter l’huma- 
nité , 8c contiendroit davantage. On peut , 
pour s’en convaincre , ouvrir les annales de 
l’univers. 

On doit à Charlemagne l’ufage de comp- 
ter par livres , fols 8c deniers. La livre 
étoit réelle > elle n’eft plus que numéraire. 
Quelle foule de réflexions on fait malgré 
foi , lorfqu’on voit une petite quantité d’ef- 
peces circulantes faire alors bien plus que 
ne fait aujourd’hui la malTe épouvantable 
d’or 8c d’argent qui par fon abondance nous 
fend tous pauvres ! Ecoutez les nations ^ 
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eilcs ne parlent plus que par millions pour 
les moindres entreprifes. Semblables aux par- 
ticuliers , elles fe trouvent prefque toutes 
dans l’impui (Tance de payer réciproquement 
leurs dettes ; elles ont tellement augmenté 
le volume des métaux , que le fardeau me- 
nace d’une fubverfion totale les fortunes pu- 
rement pécuniaires. 

Mais le projet qui doit fur-tout l’iinmor- 
talifer, Sc qui porte plus que tout autre l’em- 
preinte de fon caraCtere , c’eft l’idée de ce 
canal par lequel il vouloit unir le Danube 
& le Rhin ; ce qui auroit joint l’Océan au 
Pont-Euxin. Ce canal devoir avoir trois 
cents pieds de large & deux lieues de lon- 
gueur. Ce feroit un jeu pour notre (iecle , &C 
il ne l’a feulement pas tenté. Charles fut 
obligé d’abandonner fon de Rein , parce qu’il 
manquoit des inftrumens néceflaires 6c des 
machines que la perfection de la méchani- 
que nous a données en foule ; mais nous 
les deftinons de préférence à de petits ou- 
vrages dans l’attelier obfcur de nos manu- 
factures futiles. Nous avons connu les lois 
du mouvement , de 1 équilibré , des forces 
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mouvantes , & nous n’employons cette 
fcience utile , faite pour affujettir le globe à 
nos befoins,qu’à des créations minutieufes. 
La terre molle & argilleufe s’affaiffoit fous 
les travaux & les rcndoit éternels ; on n’a- 
voit pas encore trouvé l’art de faire écouler 
les eaux St de les enchaîner utilement. Char- 
les n’eut donc que la gloire d’avoir tenté 
l’exécution de ce grand projet ; mais cette 
tentative feule prouve qu’il fut du petit 
nombre de ces hommes qui favent maîtrifer 
la nature , laiffer fur la terre la trace de 
leurs bienfaits , les étendre aux générations 
futures , élever au milieu de leurs conquê- 
tes , qu’on leur pardonne alors , des ou- 
vrages utiles & vaftes , propres à fervir le 
genre humain , St à lui laiffer de plus un 
mémorable exemple dans ces immortels mo- 
numens de leur munificence. Obfervons que 
les canaux font précieux à la population , 
au commerce , à l’agriculture , parce qu’ils 
reftituent à la nourriture de Phomme les 
vaffes terreins qu’exige le fourrage des ani- 
maux ; terreins confidérables , que la politi- 
que n’a pas encore fu évaluer ; & quoique 
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le cheval foit pour l'homme une conquête 
fuperbe , ainfi que l’a dit M. de Buffon , 
ofons dire que le ferviteur a cpûté trop cher 
à Ton maître, 

La langue latine cefloit d’être vulgaire. 

-a « 

Les premiers élémens de notre langue le 
manifoftoient dans ce jargon informe , nom- 
mé langue romance ; elle ne pouvoit pren- 
dre un caraélere que tourmentée, pour ainfi 
dire , fous la plume de plufieurs écrivains. 
Us font venus enfin la former 8t la rendre 
l’interprete de leurs idées ; mais les acadé- 
mies font arrivées aufli trop tôt pour l’in- 
térêt de fa force , de fa grâce , de fa liberté , 
de fon énergie. En voulant la polir , elles 
n’qnt fait peut - être que l’énerver & lui 
donner une phyfionomie immuable. Il me 
femble qu’il y a du danger à fixer une langue 
qui perd lî elle n’acquiert point. Des plumes 
plus audacieufes s’occuperont fans doute , 
en refpe&ant fa netteté , à rompre fa mono- 
tonie , à donner à fa marche raifonnable , 
mais lente , p’us de mouvement , à la dé- 
barralfer de fes fer\ itudes fans nombre , à 
lui imprimer enfin une allure plus vive & 
plus gracie ufe. 
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Le langage poétique n’eft peut-être pas 
encore né parmi nous ; de là viennent la ftéri- 
lité & la petiteffe de plufieurs de nos poèmes 
les plus admirés, qui ne paroiffent pas dif- 
férer eflfentiellemeut de notre profe. Il fau- 
dra de nos jours une nouvelle audace , fi l’on 
veut l’élever au rang de ces langues har- 
dies , fouples , pittorefques , variées &£ ma- 
jeftueufes , dont s’enorgueilliffent à jufte titre 
& les Anglois & les Allemands. Il eft vrai 
que ces barbares n’ont point eu de dic- 
tionnaire académique pour tuer leur idiome , 
&: s’oppofer dès fa naiffance à tout effor 
poftérieur. 

C’eft au fiede de Charlemagne que les 
faufles décrétales ont commencé à fe répan- 
dre. Leur hardi fabricateur avoit fu profiter 
de l’aveuglement de la terre , & connoifloit 
bien , à ce qu’il paroît , l’afcendant du men- 
fonge fur l’efprit humain. Ce fyftême d’im- 
poflure avoit tellement embrafle & combiné 
tous les intérêts de la puififance eccléfiafiique , 
que ces décrets parurent émanés du Saint- 
Siege , & di&és par l’autorité infaillible des 
pontifes. Cette législation facerdotale , mêlée 
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à la législation civile , ôta à celle-ci tous les 
caraéteres qu’elle auroit pu recevoir , en fit 
un chaos épouvantable , établit l’impunité d’un 
côté , tandis que de l’autre elle donnoit le 
droit de tout oler. Les meilleures loix s’éteU 
gnirent , ou ne purent fe perfectionner , au 
milieu de cette confufion qui oppofoit les 
volontés au lieu de les unir , 8c légitimoit 
les aétes les plus déraifonnables. Le grand 
malheur de l’humanité eft d’avoir adopté de 
mauvaifes loix par ignorance , 8c de les avoir 
foutenues enfuite par une fatale 8c dange- 
reufe habitude. 

Depuis que nous parlons de guerre 8c des 
exploits rapides de Martel, de Pépin 8c de 
Charlemagne , le IeCteur eft bien en droit 
de nous interroger , pour favoir quelle étoit • 
la forme de cet art , appellé dans tous les 
tems le grand art par excellence , 8c de quelle 
maniéré l’homme exterminoit alors fon fem- 
blable. 

La poudre à canon a tellement changé l’art 
des combats , que toutes les anciennes ma- 
chines deftruétives paroififent petites 8c ridi- 
cules en comparaifon du vol de nos boulets , 
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de la grêle meurtrière de nos balles , dé 
Fexplofion de nos mines , de la chute de nos 
bombes enflammées qni écrafent une ville. 

Il eft certain que l’homme a perfectionné 
Fart de ravager & de dévafter , à un point 
fi étonnant , que la géométr ie elle - même f 
avec tous fes divins attributs , n’a plus rien 
à lui enfeigner fur cet article. 

On foutient néanmoins , avec beaucoup 
de gravité , que les fieges & les combats 
font devenus moins meurtriers depuis l’in- 
vention des armes à feu. Je ne m’amuferai 
point à calculer quel eft le champ de ba- 
taille qui doit emporter l’honneur d’un plus 
grand nombre de funérailles ; je flis feulement 
que le jeu de notre artillerie moderne fe 
communiquant de proche en proche, & de- 
venant univerfel un beau jour , ne tarderoit 
pas à faire de nos cités des débris , & de 
FEurope un défert , fi les maîtres de ce jeu 
fe piquoient de confiance.' Si vous voulez 
obferver l’effet du canon , examinez ce que 
naguère il a exécuté en très-peu de tems dans- 
le Pérou & au Mexique. Comptez enfuite- 
combien il y a de tubes homicides , de bai on- 


Digitized by Google 



/ 


C *7* ) 

nettes dans lés mains des foldats , de barrits 
de poudre dans les arfeilaux , de mortiers à 
gueules ouvertes fur les galiotes , & de bras 
prêts à lancer les grandes & les petites fléchés 
de ce tonnerre à- la- fois roulant & portatif* 
qui fe promene fur l’eau comme fur la terre • 
’ ferme ; vous verrez enfuite de quel côté la 
dévaluation doit préfenter un front plus large , 
plus immenfè , plus enfanglanté. Je ne parle 
point encore de ces belles découvertes que 
l’on offre au roi , lefquelles doivent tout em» 
brafer & détruire en un clin-d’ceil , & que 
les fouverains dits démens rejettent, dans 
la crainte bien fondée , que ces funeftes fecrets 
ne reviennent contre eux-mêmes : ce qui fe- 
roit inévitable. 

Mais l’homme , du tems de Charlemagne , 
n’avoit pas de fi grands moyens pour s’entre- 
déchirer. Il étoit plus inepte dans cette noble 
fcience de la guerre. Il n’avoit que le fer, il 
le façonooit de toute fon intelligence ; il n’a- 
voit que fon bras , il l’exerçoit à la plus grande 
agilité , comme à la plus grande force. Ou 
faififfoit au corps fon adverfaire * on frappoit 
à grands coups fon bouclier* La hache s’ef- 
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vaincu 5c non égorgé. Il expiroit du moins 
avec une forte de grandeur. S’il efcaladoit 
une ville , il travailloit aux pieds de la mu- 
raille & s’animoit de la préfence des afliégés , 
dont il entendoit les cris. .Unifiant fon bou- 
clier à celui de fon camarade , il formoit fur 
fa tête une vpûte d’acier plantoit l’échelle 
viélorieufe , 5c prenoit de nouvelles forces 
en • touchant de fes mains les créneaux des 
murailles. Quand il avoit franchi la hauteur 
du mur , il n’avoit plus à craindre que quel- 
ques onces de poudre enfermées dans le fein 
de la terre ne l’enlevaflent à cent pieds en 
l’air , en difperfant à quarante toifes les pierres 
du bafiion & fes membres épars ôc déchirés. 
- L’arc ôc la fléché étoient encore d’un ufage 
commun , quoique moins ordinaire. Mais tous 
les combattans afpiroient à une mêlée , afin 
de décider à qui la force , cette première 5c 
éternelle loi de la nature , apporteroit la 
vi&oire ou la mort. 

Quant à la maniéré de lever , d’affembler 
& d’approvifionner les armées , on juge bien 
qu’elle différoit de la nôtre encore plus que 
la façon de combattre -, & l’on étonneroit 
Tome /.* S 
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finguliérement l’ombre de Charlemagne , fi 
l’on pouvoit lui apprendre , au fond de fon 
tombeau , ce qu’eft de nos jours un vivrier. 

Enfin les guerriers qui Tervoient fous cet 
empereur , & qui laidoient à fes conquêtes, 
foit en Saxe» foit en Aquitaine, étoient fes 
collègues & fes pairs. Après avoir donné 
leurs avis dans l’affemblée générale 8c dé- 
libéré fur les affaires du gouvernement , 
fortis de la diete de la nation , ils voloient 
courageufement aux combats \ membres de 
la législation , témoins &c approbateurs de 
fes aéles , ils exécutoient le plan de la cam- 
pagne tel qu’il avoit été arrêté > ils obéif- 
foient à leurs propres délibérations ; & 
Comme ces grandes entreprises avbient été 
adoptées à la pluralité des voix , le zele fe- 
trou voit toujours dans l’exécution. Exercés 
au commandement dans leurs provinces, ils 
Cominuoient à fervir & à protéger l’état. 
C’efl qu’ils défendoient leurs pofïeffions par- 
ticulières , en marchant fous l’étendard de la 
Franc*. • - • r ‘ :; - - 
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SURNOMMÉ LE DEBONNAIREl 

C^h a RLE MAGNE avoit porté fi loin là 
gloire de Ton nom & l’étendue de fies con-< 
quêtes * qu’il femble que fa poftérité rt’avoit 
qu’à recueillir en paix ce fuperbe héritage , 
& fe maintenir par fa force même dans 
lé pofte de cette haute élévation^ mais on 
vit bientôt qu’il n’y avoir plus un Charle- 
magne fur le trône * & que le deftirt deS 
empires ne dépend trop fou vent que d’un 
foui homme. 

Louis ne fut pas donner les mêmèS 
vertus à fes fujets ; il fut encore inoinS 
traiter & négocier avec eux. Les qualités 
héroïques du dernier emperéür «voient e«4 
chaîné à fon trône la force des feigneutst 
& pénétrés de refpeiSt pour fon nom , mal- 
gré l’ancienneté de leur nobleffe , malgré la 
grandeur de leurs pbfieffions & le nombre 
dé leurs- alliances , éblouis 1 de fa grandeut: 
& de fa renommée , ils avoient fait leur 
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propre gloire de la gloire du fouverain ; 
ils s’étoient affociés à l’honneur de fes vic- 
toires ; enfin ils avoient paru oublier , ce 
dont ils ne fe fouvinrent que trop dans 
h fuite , que la nouvelle maifon régnante 
jeur devoit le fceptre. La maniéré grande 

habile dont Charlemagne avoit traité ces 
magnats en s’aflujettiffant leur vertu guer- 
rière, en careffant leur noble orgueil, fçience 
qu’il poffédoit au plus haut degré , ne leur 
?voit pas toujours fait confidérer les droits 
perfonnels & étendus dont ils jouifïoient en 
vertu des antiques conftitutions du royaume. 

Il n’appartenoit qu’à un génie fouple , gé- 
néreux , habile , de conferver & d’affermir 
çette fouveraineté , de féduire ces feigneurs 
dont les offices étoient devenus héréditaires , 
& qui acquéroient tous les jours un pouvoir 
plus étendu , par leurs terres patrimoniales , 
par leurs vaffaux & par leurs alliances. 

Les loix anciennes n’avoient pas été ren- 
verses , parce que Pépin s’étoit aflis fur le 
trône après en avoir précipité le prince né 
pour l’occuper. Il faut certes un laps de tems 
plus confidérable pour ruiner les conftitu- 
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tîoris d'un peuple , fur - tout quand iL n’I 
pas renoncé au premier rempart de fes pri- 
vilèges , à la vertu belüqueufe. Nous avons 
vu que les Francs , les yeux conftamment 
ouverts fur les ofcillations du gouvernement ; 
élifoient leur maire ; qu’ils le donnoient à 
leur roi , Sc malgré lui , comme leur pro- 
pre repréfentant ; qu’ils l’aflocioient à la di- 
gnité royale , St qu’ils le rejetoient lorfqué 
cette efpece d ’éphore ne leur convenoit pas £ 
c’efl - à - dire , lorsqu’il ne fervoit pas de 
frein à l’autorité qu’ils redoutoient. Nous 
avons vu les princes les plus fiers , dans 1» 
néceffité de reconnoître leurs difpofitions à 
cet égard , s’humilier fous cette loi fuprême, 
ou s’y conformer , dans la crainte de tout 

Ces mêmes ufages reprirent leur force, 
& dominèrent encore fous la fécondé race, 
de nos rois : tant ils étoient inhérens au 
génie de la nation ! Il n’y avoit proprement 
qqp la grande charge de maire du palais qui 
fût anéantie ; le fond de l’édifice fubfiftoit 
tout entier ; la bafe n’en étoit pas moins ébran- 
lée ; les constitutions ordonnées par la fur- 
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yeillance des grands , étoient plutôt modifiées 
que détruites. 

Ces grandes aflemblées , compofées d’é- 
vêques 6c de guerriers , voulurent toujours 
élire pour roi celui des princes de la fa- 
mille royale qu’elles jugeroient à propos 
de nommer ; & même elles voulurent éten- 
dre leurs prérogatives jufqu’à dépofer le 
prince qu’elles avoient élu , lorfqu’il auroit 
gouverné au détriment de la nation. On' ne 
pouvoit fe dire héritier légitime de la cou- 
ronne que par l’éligibilité qui fe faifoit par 
acclamations. La diete étoit libre , & c’étoit 
dans cette combinaifon des droits du prince 
& des premiers de la nation , balaucés & mis 
en équilibre , que réfidoit, la conftitution fon- 
damentale. 

Par la précaution confiante 6c fuivie que 
prirent Charles - Martel , Pépin & Charle- 
magne de partager de leur vivant leurs états 
entre leurs fils , ainfi qu’avoit fait Dago- , 
bert , on peut juger que la nation s’ét^it 
réfervé le droit d’élire à fon gré l’un des 
princes furvivans : & l’on ne voit en effet, 
dans la première 6c dans la fécondé race, 
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que des freres , des oncles , des neveux , 
des coufins , qui s’empreflent de négocier de 
toutes parts avec les feigneurs du royaume , 
qui leur offrent des préfens confidérables , 
ÔC qui les déterminent par toutes fortes de 
moyens à leur donner leurs fuffrages pour 
fuccéder aux états du mort. 

Ces grands qui avoient couronné Pépin , 
à tout bien confidérer , ne pouvoient pas 
avoir pour lui une vénération profonde. 
Son origine étoit trop près d’eux pour 
qu’ils admiffent un intervalle immenfe entre 
fon pouvoir & le leur. Plufieurs d’entre 
eux , non moins riches que les rois & non 
moins orgueilleux , avoient une maifon nom- 
breufe , un porte - étendard , de grands- 
officiers , & des nobles pour vaffaux St pour 
domeftiques. 

Les qualités perfonnelles de Pépin 8c de 
fon fils, leurs fervices , la continuité de leurs 
vi&oires, & plus que tout cela, 'leur pru- 
dence confommée , leur donnèrent une au- 
torité réelle ; mais elle venoit de leur gé- 
nie , de leur habileté , qui appaifercnt ou 
rendirent nuis des foulevemens peu faits 
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pour épouvanter leur mâle caraêtere. En- 
core Charlemagne lui - même fut - il con- 
traint , à plufieurs époques , de ménager les 
grands ; & quelqu’envie qu’il eût de les 
abairter , il fallut les flatter, les féduire , difons 
le mot, les tromper. 

Nous allons voir Louis le Débonnaire 
éprouver leur puirtance , obéir à leurs redou- 
tables mouvemens. Nous le verrons dépofé , 
puis rétabli ; il vivra au milieu des tourmens 
d’un pouvoir contefté. Ses petits-fils feront 
également en butte à ces orages , qui fe 
formèrent en filence au milieu des conquêtes 
de Charlemagne , parce qu’il étoit impofli- 
ble que le pouvoir tout entier fe concen- 
trât long - tems dans une feule & même 
main. C’étoit un effort extraordinaire & 
partager : il avoit fallu le concours de plu- 
fieurs circonftances réunies pour opérer ce 
phénomène. L’autorité royale n’appartenant 
plus qu’à -une race dégradée , déchut avec 
la même rapidité qu’elle s’étoit élevée. Ce 
revers fubit étoit même prefqu’inévitable par 
les caufes tirées de la conftitution du gou- 
vernement François, 
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Louis I er n’étoit point né pour réprimée 
l’indocilité tumuhueufe des grands. Ses vues 
ne s’étendirent pas au - delà de fa cour. 11 la 
prit conftamment pour le royaume. On le 
vit d’abord tout occupé à prendre connoiflance 
de quelques défordres particuliers , & répri- 
mer plufieurs fcandales ; mais il ne porta pas 
auffi bien Tes regards jufqu’aux extrémités de 
fon empire ; fa dévotion le rendit auftere & 
minutieux. Il avoit fept feeurs , dont au- 
cune n’étoit mariée. Ces foeurs , trop fidelles 
au fang qui les avoit fait naître , & dans l’éclat 
de la jeunefle & de la beauté , avoient des 
amans. Au lieu de cacher leur foibleffe fous 
un voile indulgent , il publia leur honte , & 
fit tuer les courtifans accufés ou foupçonnés 
de quelques familiarités avec les princëffes : 
on creva les yeux à ceux qui ne furent pas 
mis à mort. Puis il chafTa fes foeurs défolées 
avec la plus grande indécence , annonçant 
leur ôpprobre à toute la terre, & les enfer- 
mant féparément dans des monafteres. Les 
autres princeffes qui échappèrent à la proferip- 
tion , filles ou anciennes maîtreffes de Char- 
lemagne, ne l’aiinerent pas , fe liguèrent contre 
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lui , 8c dans la fuite ne contribuèrent pas peu 
à augmenter fes difgraces. 

Ayant , avec cette férocité , rétabli les 
mœurs dans fa cour , il crut que tout le refle 
étoit rentré dans l’ordre le plus parfait ; 8c il 
paflfoit les jours entiers à chanter des pfeaumes 
dans fon oratoire , qui étoit fa chambre de 
confeil. 

Louis étoit âgé de trente - fix ans à fon 
avènement à l’empire ; il avoit trois fils , 
Lothaire , Pépin 8c Louis. Bernard , fon ne- 
veu , qui étoit fils de l’ainé de Charlemagne , 
& qui fembloit devoir occuper fa place , ré- 
gnoit en Italie , conformément au teftament 
de fon aïeul. Louis , que nous avons vu aflfocié 
à l’empire du vivant de fon pere , jaloux de 
tranfmettre la couronne impériale à fon fils , 
afin d’imprimer à fon gouvernement une em- 
preinte plus augufte , 8c craignant d’ailleurs 
les révolutions , nomma Lothaire fon fuccef- 
feur. Il créa en même tems Pépin , fon fé- 
cond fils , roi d’Aquitaine , 8c Louis , fon 
troifieme fils , roi de Bavière. Cette préci- 
pitation étoit la crainte jufte 8c fondée où il 
étoit de n’avoir pas , après fa mort , la même 
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autorité que de fon vivant j 6c il fe hâtoit de 
leur impofer un titre qui ne manquoit pas de 
fâvorifer toujours le pofîefleur. 

La révolte de Bernard ne tarda pas à écla- ERE 
ter en Italie. Ce partage avoit renverfé toutes vulgaire, 
fes. prétentions à l’empire, 8c il lui étoit dif- 818. 
Sicile d’y renoncer fans faire aucune tentative. “ 

11 étoit jeune , aimé ; on lui avoit infinué qu’il 
pourroit facilement détrôner fon oncle , 8c 
l’enfermer dans un monaftere , pour lequel 
il fembloit avoir une vocation décidée. Ces 
confeils perfides 8c illufoires lui venoient de 
la cour de France , 8c les femmes n’étoient 
pas les dernieres à foulever les efprits en fa- 
veur du neveu , à dépeindre l’oncle comme 
Inhabile à porter le fceptre. 

Bernard enhardi par de puifïantes follici- 
tations , abufé par un âge préfomptueux , raf- 
femble une armée , 8c fe faifit du paflfage des 
Alpes. Louis agit avec plus de fermeté 8c 
de vigueur en cette occafion que l’on n’auroit 
compté. Il marcha en perfonne pour étouf- 
fer la rébellion. Le bruit des armes impé- 
riales , auxquelles Charlemagne avoit imprimé 
un fi grand cara&ere , épouvanta le parti de 
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Bernard ; la garde importante du paflage des 
Alpes fut abandonnée trop tôt , & avec l’im- 
prudence qui fuit des entreprifes ardentes & 
mal concertées. L’armée fe difperfa, & les 
fauteurs de la révolte furent les premiers à 
quitter le jeune roi d’Italie. Livré à fon dé- 
fefpoir , & ne Tachant plus quel parti pren- 
dre , il fuivit le plus dangereux de tous : il 
vint fe jeter aux genoux de fon oncle , croyant 
par cet aéte de repentir & de foumiffion dé- 
farmer fa juftice & difpofer fon coeur à la 
pitié i mais il ne favoit pas que plus on eft 
élevé , moins on pardonne. Il fut arrêté pri- 
fonnier avec toute fa fuite." 

L’empereur lui fit faire fon procès , ainfi 
qu’à fes complices , qui fe trouvèrent les 
principaux miniftres de Charlemagne. Ces 
miniftres n’avoient point approuvé le parta- 
ge , & l’avoient jugé devoir être fécond en 
défaftres. Ils avoient voulu faire prévaloir 
leur opinion , qui pouvoit être la meilleure , 
mais qui étoit devenue fauffe en préfence 
de la vittoirc. Les féculiers furent condam- 
nés à mort , &£ les évêques ne furent que dé- 
pofés , en confédération de leur caraélere. On 
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creva les yeux au neveu de l’empereur , qui 
demandoit grâce à genoux. Il mourut trois 
jours après , des fuites de cette opération 
cruelle. Ce malheureux prince n’avoit que 
dix-neuf ans; à cet âge qui eft celui de l’a- 
veuglement & de la fédu&ion , il méritoit 
peut-être qu’on ne le traitât pas avec cette 
extrême rigueur. Ce qu’il y eut de plus 
déplorable , c’eft qu’il entraîna fes freres 
innocens dans fon infortune. Ceux - ci n’a- 
voient point participé à fa rébellion; mais 
Louis craignit des vengeurs futurs. Trois 
eurent les cheveux coupés,. St furent enfer- 
més. Le royaume d’Italie fe trouva ainfi 
réuni à la couronne. Charlemagne l’avoit 
eu par conquête ; Louis le pofféda à la fuite 
de toutes ces froides barbaries. 

Son ame incertaine St foible s’ouvrit bien- 

i * 

tôt aux remords. Plus troublé que repentant , 
plus épouvanté des menaces de la religion 
que du fouvenir de fes cruautés, il s’imagina 
que des bafleffes deviendroient des aftions 
expiatoires , St qu’en humiliant la dignité 
d’empereur , il pourroit abfoudre l’homme. 
Il s’apprêta à faire une pénitence publique 
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de la mort de Ton neveu ; mais il n*en re- 
tenoit pas moins fes frétés prifonniers , dont 
l’innocence étoit reconnne. - 

On lui avoit allégué l’exemple de Théo- 
dore , qui s’étoit fournis religieufement à la 
pénitence que S. Ambroifelui avoit impofée; 
mais les attions de ces deux princes n’avoient 
aucune forte de reflfetnblance. Théôdofe avoit 
outragé toutes les loix divines & humaines j 
& la réparation de fon forfait ne pouvoit être 
trop authentique ; car l’orgueil le plus lâche 8 é 
le plus monftrueux avoit fait couler le fang des 
femmes & des enfans : cruauté vile & im- 

t 

pardonnable. Louis avok été cruel envers 
fon neveu ; mais la rébellion , le droit dé 
la guerre j l’appareil d’un jugement , la poli* 
tique des têtes couronnées , fans autorifef 
fa barbarie , le difpenforent d’humiliet en fa 
perfonne le chef de l’empire , & de detnan-* 
der fur -tout pardon aux évêques. Tandis 
qu’il eft à leurs genoux , qu’il récite les fept 
pfeaumes pénitentiaux , tpi’il gémir de lès 
cruautés plutôt qu’il ne les répare, fa com* 
ponction l’emporte fur la juftice, & fa piété lui 
fait oublier fes véritables devoirs. Le trouble 
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eft dans fa maifon ; il l’a fomenté par une 
Sévérité déplacée ; par-tout il s’eft fait des 
ennemis. Des révoltes éclatent dans plu- 
sieurs endroits. Après les avoir fait naître 9 
il ne fait point les appaifer. Il fe livre , pair 
une fuite de fon déplorable cara&ere , à deux 
perfonnages qu’il rapproche aveuglément de 
fa performe , & qu’il emploie dans le mi- 
niftere , quoiqu’ils euifent eu la principale 
part à la conspiration de Bernard. Il croie 
expier le paffé en entendant jufqu’à huit melfes 
par jour; & pendant ce tems, les côtes de * 
l’Océan font ravagées par les Normands ; 
les isles de l’Italie font ouvertes aux Sarrazins, 

& les flambeaux qui arment leurs mains fé- 
roces , portent la flamme jufqu’à Rome. L’in- 
dépendance , trop naturelle aux fiers Bretons , 
les précipite dans-de nouveaux fouievemens. 

Le Frioul conquis , brife le joug qu’on lui 
avoit impofé ; & du pied des Pyrénées, lé 
peuple léger des Gafcons redemande & Sou- 
tient avec opiniâtreté le chef mutin qu’on 
avoit Atoulu leur ôter. . . ... 

. Sa fqibleflfe étoit trop bien conflatée pour 
que les papes n’en abufaffent point , lorfque 
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tout tendoit à l’anarchie clans fes propres états. 
On les vit fe mettre en pofleffion du trône 
pontifical , fans qu’ils daignaffent prier l’em- 
pereur de confirmer leur éleflion. Viennent- 
ils en France ? ils voient Louis fe profterner 
humblement à leurs pieds , tandis que Char- 
lemagne avoit vu dans Rome Adrien s’age- 
nouiller devant lui. C’eft peu : une de fes 
femmes le captive , le trompe , le trahit & 
le force à fe dépouiller de fes plus belles 
poffeffions , pour des fils avides & ingrats. 
Une autre qù’il a trop aimée , le déshonore , 
brave le cri public , l’oblige effrontément à 
recevoir pour premier miniftre l’auteur de 
fa honte ; & lui , fi févere envers fes fœurs, 
fupporte avec un calme étonnant les adul- 
térés de fa femme. 

Il avoit de cette fécondé femme , Judith 
de Bavière , un fils nommé Charles , depuis 
furnommé le Chauve , qui vint au monde , 
difent les hiftoriens , fous les aufpices les plus 
efTrayans. Tous les fléaux, en effet, accom- 
pagnèrent fa naiffance , & femblerent annon- 
cer qu’il feroit lui - môme un fléau pour la 
patrie. Arrivé au monde après le partage, 

fa 
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fa naiflance préfageoit une fanglante difcorde ; 
& l’on ne pouvoit ni l’exclure de la fuccel- 
üon , ni la déchirer lans les plus grands in- 
convéniens. 

11 lui falloit néanmoins un apanage. Sa 
mere , belle , galante , fpirituelle , artificieufe , 
infiftoit fortement , & l’emporta fans peine. 
Le même homme qui avoit déjà fait naître 
d’étranges foupçons fur la vertu de l’impé- 
ratrice , foutint les intérêts du jeune prince 
avec l’ardeur la plus remarquable ; il déter- 
mina l’empereur. On démembre l’empire , 
fans en confulter les fuites ; dans des con- 
jonctures très-délicates , la voix d’une femme 
fait taire toutes les réflexions que la prudence 
la plus commune auroit dû faire naître. Les 
états des trois autres freres font entamés fils 
s’en offenfent ; &c bleffés , ils ne gardent plus 
les ménagemens que di&eroit le plus foible 
xefpeft filial. Ils ne rougiffent point d’accufer 
leur belle-mere, & de couvrir d’opprobre 
un époux & un pere. Ils difent à tout l’em- 
pire , qu'elle ri a fait revêtir le comte de Bar- 
celone de la charge de grand - chambrier , que 
pour avoir toujours ce feigntur à fes cotés» 
Tome 1. T 
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( On vit trois enfens prendre les armes 
contre celui de qui ils tenaient leur Scep- 
tre & leur grandeur. On vit un pontife, 
dans cette guerre fecrilege St impie, nom- 
mé d’abord médiateur, attifer, fous le voile 
de la paix , le feu de la difeorde , St faire 
tomber le prince trop crédule entre les 
mains de fes ardens persécuteurs , nés de 
fon fang. L’endroit où cette perfidie eut 
lieu , en a retenu encore de nos jours le 
nom de Champ de mcnfonge. L’empereur 
fe voit prifonnier de fes fils rebelles , St il 
tremble pour les jours de fe femme St de 
fon fils , âgé de dix an s , St même pour 
les liens. On rafe l’impératrice , on déclare 
fon mariage nul , tant fous le prétexte d’a- 
dultere , que parce qu’elle eft parente de 
fon époux à un degré défendu par les 
canons de l’églife. On renferme le jeune 
Charles au milieu de la forêt des Ardennes. 

C’étoit pour la fécondé fois que ce pere 
infortuné St vaincu fe trou voit à la dit- 
pofùion de fes fils \ la jaloufie des trois 
freres l’avoit précédemment fauvé de leurs 
mains, parce qu’ils n’avoierït pas pu Souffrir 
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qu’un crime commun ne fût utile qu’au feul 
Lothaire , dont l’ambition 8c l’arrogance s’ac- 
croifloient du titre qu’il portoit. Ils avçient 
rétabli l’empereur qui » jouet de Tes enfans , 
n’avoit dû qu’à leur méfintelligence la li- 
berté précaire dont il avoit joui , 8c qu’il 
avoir enfui te perdue. 

Dans cet intervalle il avoit retiré fa femme 
du couvent ; 8c comme l’accufation d’adul- 
terere étoit devenue trop célébré » il crut 
devoir enfin à fon honneur une réparation 
authentique : elle confiftoit dans un ferment 
fait fur les oflemens des faints. L’impé- 
ratrice jura qu’elle avoit été conftamment 
fidele à fon époux , préfent à la cérémo- 
nie ; 8c elle fe fournit , s’il y avoit quel- 
ques contradi&eurs , à l’épreuve du feu. 
Aucun ne s’étant préfenté , elle parut plei- 
nement juftifiée. 

Mais que feront ces enfans dénaturés d’un 
empereur 8c d’un pere qu’ils tiennent pri- 
sonnier ? La nature 8c la majefté royale fe- 
ront également violées : 8c par qui ? Par 
Lothaire , qui affocié à l’empire, ne fent pas 
ou ne veut pas fentir qu’il fe dégrade , qu’il 
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{$33. avilit le diadème des Céfars. On le voit avec 

— — — étonnement traîner Ton pereà Compiegne, 
& le livrer à trente évêques dans l’églife 
de Notre-Dame de Soiffons. Ces évêques 
étoient , il eft vrai , des juges regardés com- 
me compétens : ils tenoient rang parmi les 
princes capables de fe faire craindre & obéir. 
Ils marchoient armés. Les autres potentats 
trouvant, leur avantage particulier à ce juge- 
ment folemnel , gardoient le filence. 

Il s’agit enfin de dépofer l’empereur , 
pour punir d’une maniéré éclatante fa foi- 
bleffe & fon inaptitude à régner. L’arche- 
vêque de Rheims lui remet en main la lifte 
de fes délits , & l’oblige à en faire la con- 
feflion à haute & intelligible voix. Louis 
avoit une confcience qui auroit dû fe fou- 
lever. Il pafta condamnation : il s’accufa de 
facrilege , d’homicide , de parricide , de par- 
jure : il fe reconnut encore coupable de plu- 
fteurs autres crimes qu’on ne lui diftoit pas ; 
comme d’injuftice envers fes fujets , de 
violences faites aux juges , de négligence 
dans l’adminiftration de l’empire. Ce der- 
nier délit étoit fufhfamment prouvé; & U 
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n’étoit pas befoin d’en faire l’aveu public^ 
Il falloit donc que Tes remords le tourmen- 
taffent réellement, 8c qu’il ne fût pas en 
fon pouvoir de fe dérober à l’humilia- 
tion qu’il regardoit comme la jufte puni- 
tion d’une main divine. Les évêques , qui 
fiégeoient , comme nous l’avons dit , par- 
mi les premiers feigneurs , & qui , par leurs 
dignités , leurs richeffes 8c leurs lumières , 
fe trouvoient à la tête de la nation, pré- 
tendirent que Louis avoit le premier rom- 
pu le partage 8c l’accord fait entre fes en- 
fans pour le bien de l’état 8c de la paix ; 
qu’en contraignant fes fujets à faire un nou- 
veau ferment , lequel ne pouvoit être con- 
fidéré que comme un parjure , il avoit donné 
lieu à tous les troubles qui s’étoient élevés ; 
qu’il étoit illicite de revenir fur un par- 
tage confacré en préfence de la nation, 
8c folemnellement adopté par elle ; qu’il 
étoit refponfable des dé fa (1res fans nombre 
qui en étoient réfultés ; qu’il avoit mérité 
enfin de perdre la couronne par ces fré- 
quens partages d’états ; 8 C qu’en forçant 
fes peuples à combattre fes enfans , il avoit 
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attenté au repos comme aux droits de la 
nation. 

L’empereur s’avoua coupable , & il étoit 
difficile qu’il répondît à ces accufations d’une 
maniéré fatisfaifante : car il étoit en effet le 
véritable auteur des guerres civiles. 11 fe 
jugea lui ■ même indigne du diadème , & fe 
fournit à la pénitence publique. On éten- 
dit un cilice devant l’autel : on lui ôta fon 
baudrier & fon épée , on le dépouilla de 
l’ordre militaire qu’il portoit ; & tandis qu’il 
avoit la face proftérnée contre terre , on le 
revêtit d’une haire &c d’une robe noire de 
pénitent , laquelle une fois prife , ne pou- 
voit plus fe quitter. On le conduifit enfuite 
dans une cellule de reclus : petite prifon 
religieufe , adoffée au mur d’une églife , 
fort étroite , peu élevée , & qui reffem- . 
bloit plutôt à un tombeau qu’à la demeure 
d’un homme vivant. Là , on étoit feul ; on 
n’avoit pour toute nourriture que du pain 
d’orge & de l’eau. La cellule ne recevoit 
le jour que par une petite fenêtre demi- 
ovale , d’où le reclus entendoit la meiîe 
& recevoit les facremens , feule confolation 
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qui lui fût permife. La porte en étoit mu- 
rée ; & l’évêque , pour plus grande précau- 
tion, y appofoit encore fon cachet. 

Lothaire , préfent à cette fcene humilian- 
te , avoit reçu (ans frémir les embraffemens 
de fon pere qui le conjuroit de lui par- 
donner fes fautes, & de fe réconcilier avec 
lui. Il falloit donc , je le répété , que fa 
confcience , ce premier , cet incorruptible 
juge , lui reprochât de ces crimes fecrets 
qu’elle feule connoît , réprouve & con- 
damne. U eft dans la nature de l’homme, 
de repoufler avec force toute accufation 
calomnieufe ; & quand un pere , au lieu de 
faire tomber fa malédiélion fur la tête d’un 
fils rebelle , implore fon pardon , il faut 
qu’il foit coupable : mais Lothaire , quelle 
que fût alors la raifon de fa politique., 
outrageoit la nature & les droits les plus 
facrés de la juftice & de la reconnoif- 
fance. 

Cependant une révolution inattendue & 
foudaine s’opère en faveur de Louis ; nou- 
velle preuve de l’humeur inconfiante 8c 
variable de la nation. Les feigneurs , les 
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gens de guerre , qui s’étoient montrés le 
plus indignés de fa conduite , qui avoient 
parlé le plus hautement pour qu’il fut dé-, 
pofé , cédèrent à la commifération , ou à 
d’autres intérêts qu’ils ne communiquèrent 
pas ; & tous , jufqu’aux deux freres , folli- 
citerent Lothaire de le délivrer. L’ambitieux 
ne voulut jamais y confentir : il alléguoit 
le jugement de la diete nationale. On fut 
obligé de mettre des troupes en campagne. 

Ce n’étoit pas la tendreffe filiale , ni le 
repentir , qui animoit Louis & Pépin ; ils 
étoient d’autant plus irrités , que Lothaire 
prétendoit exercer fur eux. toute l’autorité 
impériale dont il s’étoit faifi. De ce mo- 
ment , ils repentirent la honte de l’affront 
fait à leur pere. Lothaire , qui vouloit les 
combattre féparément , les amufoit de Tem- 
pérance illufoire d’un accommodement'pro- 
chain. Mais comme les armées étoient ran- 
gées en bataille pour décider cette grande 
querelle , on dit que l’empereur demanda à 
fortir un inftant de fa prifon , & que , fe 
fâifant conduire , accompagné de fes gar- 
des 9 au milieu des troupes ennemies , il 
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les pria au nom de la Divinké , au nom 
de la nature , au nom de la patrie , d’é- 
pargner le fang qui alloit couler pour lui. 
Il leur cria qu’il ne vouloit , ne demandoit 
t que la paix ; qu’il confentoit à être captif 
toute fa vie , pourvu que le fein de l’état 
ne fût pas déchiré. Lothaire fut inflexible; 
les horreurs d’une guerre civile ne follici- 
terent point fes remords. Les deux freres, 
ufant de ftratagéme , parvinrent heureufe- 
ment à l’envelopper & à l’obliger de fe re- 
tirer. Il fe fauva , mais fans accéder à au- 
cune propofition ; & mettant une gloire 
cruelle dans fon opiniâtreté , il ne voulut 
jamais confentir à rendre la liberté à fon 
pere. 

L’empereur fut libre néanmoins ; il fut 
délivré par fes deux fils. Croiroit - on qu’il 
refufa d’abord de reprendre les ornemens 
impériaux ! Ou fon repentir fincere étoit bien 
profond , ou le chagrin 6c la douleur avpient 
beaucoup aliéné fon efprir. Il pouffa la foi- 
•bleffe ou le remords jufqu’à un degré qui 
étonne ; il ne parloit que de fe réconcilier 
avec ceux qui l’avoient dépofé ; il ne vou- 
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loit pas , avant cet a&e , remonter fur le trône. 
On lui rendit la couronne & la ceinture mi- 
litaire dans l’églife de S. Denis , où les fei- 
gneurs François s’étoient affemblés comme 
pour un nouveau couronnement. Lothaire 
encore déterminé à combattre dans la fuite , 
& d’autant plus hardi qu’il avoit remporté 
quelques avantages , ne céda que quand il fut 
forcé de céder. 

Comme la tête humaine eft inexplicable î 
Ce même fouverain une fois réconcilié pu* 
bliquement à l’églife , ayant quitté le fac & 
le ciliceparfon confentement , jugea que fon 
rétabliffement étoit parfait , & reprit une 
forte de grandeur. Il obligea Lothaire , fon 
fils , à lui demander pardon ; lui qui s’étoit 
humilié prefque à fes genoux , àc les larmes 
aux yeux , fous l’habit de pénitent ! Il y mit 
même un certain appareil. L’empereur étoit 
reflùfcité. Affis fur un trône élevé au milieu de 
fon camp , il força Lothaire à fe proflerner , à 
faire à fon tour l’aveu de fes attentats. Il lui en 
repréfenta le nombre , l’énormité , & lui ac%- 
corda fa grâce , à condition qu’il fortiroit de 
France au plus vite , & qu’il n’y rentreroit plus 
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fans fa permiffion exprefle. Enfin il exigea fon 
ferment ; & comme s’il n’y ajoutoit pas beau- 
coup de foi , il ferma foudain les paffages de 
l’Italie avec de fortes garnifons. Comme Louis 
s’élevoit en ce moment au - deffus de lui- 
même , on peut en inférer que dans tout cet 
appareil il n’étoit que l’interprete des volon- 
tés de la nation , jaloufe d’établir enfin d’une 
maniéré folemnelle la tranquilité de l’empire. 

L’archevêque de Rheims , qui avoit accu- 
mulé contre l’empereur les déclamations les 
plus véhémentes & les plus injurieufes , fut 
dépofé , mais pour la forme : il parut même 
fe démettre volontairement ; car il expofa , 
clans fon afte de démiflion , qu’il quittoit fon 
fiege pour le falut de fon ame. Ce n’étoit 
donc point un châtiment qu’on lui infligeoit. 
On vouloit feulement amluller tout ce qui 
s’étoit pafle , parce que les partifans de l’an- 
cien gouvernement étoient revenus fur leurs 
pas , aufli fiers de rétablir leur fouverain , que 
de l’avoir dépofé. En quoi donc la fécondé 
"race différoit - elle de la première ? 

Il femble que Louis , inftruit par fes dis- 
grâces & après cette efpece d’amniftie gé- 
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nérale, suroît dû éviter un nouveau partage ; 
puifque tous ceux qu’il avoit faits étoient de- 
venus le fignal des plus cruelles guerres qui 
avoient retombé fur lui ; mais l’ambitieufe 
Judith , plaidant avec les artifices d’une fem- 
me adorée , pour les intérêts d’un fils , au- 
près d’un époux foible , fit ajouter au partage 
de Charles le royaume de Neuftrie. Cette 
difpofition imprudente ne put pas être tenue 
h long-tems fecrete que les trois ainés n’en 
fuflfent avertis. Ils fe liguèrent. Pour le coup , 
leurs intérêts étant devenus communs & in- 
féparables , ils alloient recommencer vive- 
ment la guerre , lorfque Pépin mourut. L’em- 
pereur , loin de conjurer l’orage & de réflé- 
chir fur les dangers où l’entraînoient les in- 
finuations d’une femme que lui feul ne vou- 
loit pas connoître , pouffa l’oubli de fon re- 
pos , ou le defir immodéré de lui plaire , juf- 
qu’à donner l’héritage de Pépin à fon cadet 
Charles. Ses enfans lui avoient cependant 
appris plus d’une fois , que l’autorité pa- 
ternelle n’en impofoit pas à la foif infatiable 
des grandeurs , & que la nature alors n’avoit 
qu’une voix bien foible. Après cette funefte 
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expérience qu’il avoit acquife , par quel aveu* 
glement s’expofoit - il , infirme & valétudi- 
naire , à une guerre dans laquelle il auroit Sc 
le deftin & fes propres fils à combattre ? Sans 
doute il en gémiffoit ; mais il ne favoit pas 
réfifter aux féduttions d’une époufe. Sa 
foibleffe étoit devenue extravagance. Il lui 
avoit attribué depuis long-tems l’intendance 
non-feulement de Pintérieur du palais , mais 
encore des finances deftinées à la paie & à 
l’entretien des troupes. 

Louis de Bavière ayant pris les armes , me- 
naçoit d’entrer en France , pour fe faire jus- 
tice du tort qu’il prétendoit lui avoir été fait. 
Les grands d’Aquitaine étoient pour lui. Il 
étoit vifible que l’empereur troübloit lui- 
même la paix de fes états , &£ ouvroit chaque 
jour de nouvelles fources de difcorde : on 
pouvoit lui reprocher légitimement les guer- 
res précédentes entre les princes fes enfans, 
& celles qu’il faifoit naître de nouveau. Cette 
prédile&ion extrême pour le jeune Charles 
étoit une injuftice, & il avoit oublié dans 
fes pieux exercices , que le ciel défend , 
fur - tout aux iouverains , de verfer le £»ng 
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des peuples pour leur caufe particulière. 

Obligé de marcher contre Ton fils , il tomba 
bientôt malade de fatigue. La fuperftition 
mêla fes terreurs aux craintes qu’il avoit fur 
fa deftinée. On vit à la fois deux cometes , 
& une éclipfe de foleil confidérable ; il crut 
fermement que les planètes, dans leurs révolu* 
tions céleftes , s’occupoient à défigner le fort 
des princes de la terre. Il vit fon trépas écrit 
& annoncé dans le firmament. Se regardant 
comme décédé d’après ces fignes extraordi- 
naires , il ne voulut plus prendre d’autre nour- 
riture que l’Euchariftie. Comme il fe repro- 
choit amèrement de n’avoir pas obfervé le 
carême pendant une campagne , il attribuoit 
fa maladie à cette faute , & il s’écrioit avec 
douleur : Vous êtes jujlc , ô mon Dieu J Puif- 
que j'ai refufé de jeûner le carême , vous men 
envoyé { aujourd'hui un autre , pendant lequel 
il faut bien que je jeûne. Il mourut d’inani- 
tion. Avant d’expirer, il mit à part, pour 
Lothaire , une épée & un feeptre d’or, em- 
blème du préfent de l’empire : à condition 
toutefois qu’il maintiendroit le partage fait en 
faveur du prince Charles. Comme il ne fai- 
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foit aucune mention de fon fils , Louis de 
Bavière , 8c qu’on lui repréfentoit qu’un 
chrétien ne devoit pas mpurir fans avoir par- 
donné , le monarque montrant fes cheveux 
blancs , répondit avec émotion : Je lia par- 
donne ; mais dites-lui que cejl lui qui les pré- 
cipite avec douleur dans le cercueil où je des- 
cends. 

Sa maladie, qui dura quarante jours, n’é- 
toit pas dangereufe : mais l’éclipfe de foleil 
effraya ce vieillard fuperftitieux 8c foible ; 
& l’a/lre du jour , félon lui , ne pouvoit point 
pâlir fans annoncer que l’empereur alloit s’é- 
teindre lui-même 8c difparoître. Les penfées 
noires 8c mélancoliques qu’il en conçut , le 
mirent au tombeau. On en a fait cependant 
un grand aftronome. Il paroit qu’il n’appré- 
cioit pas mieux les révolutions céleftes que 
les révolutions politiques. 

Loin d’avoir fu profiter du cours que 
Charlemagne avoit imprimé aux affaires , 8c 
du refpeél que l’on confervoit pour fâ mé- 
moire, il avoit eu dès fa jeunefle une vo- 
cation ardente 8c décidée pour le cloître , 8c 
il penfoit à imiter l’exemple de fon grand- 
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oncle Carloman. Il eût été vraiment à defi- 
rer pour lui & pour l’état qu’il eût fuivi cet 
inftinft précieux qui l’éloignoit des travaux 
redoutables de l’adminiftration ; & pour- 
quoi feroit-il défendu à un prince qui ne fe 
fentiroit pas les forces néceflaires pour le 
gouvernement , d’abdiquer honorablement ? 
N’y auroit - il pas dans cette conduite une 
droiture , une fageffe , un courage dignes des 
plus grands éloges? Charlemagne qui favoit 
fi bien lire dans l’avenir , avoit commis une 
faute irréparable en s’oppofant aux defieins 
de fon fils. Il lui repréfenta mal - à - propos 
que la Providence l’avoit appellé à un autre 
genre de vie : comme fi le premier hommage 
que l’on doit rendre à la Providence n’étoit 
pas de bien connoître l’étendue des talens 
qu’elle nous a donnés , & de ne rien entre- 
prendre au-delà de nos forces. La foibleffe 
du caraftere de ce prince raffembloit en lui 
des qualités qu’on jugeroit incompatibles. 
Plus léger par irréfolution que par inconf- 
tance , bon & modéré par indolence , tour- 
à- tour timide & emporté , vindicatif &C cruel 
dans les premiers momens de fa colere , il 
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étoit charitable , généreux & libéral dans 
d’autres inftans. Il oublia trop de fois cette 
décence per Tonnelle , fi néccffaire aux rois. 
Il avoit quelques - unes des vertus qui com- 
pofent le bon citoyen ; mais il manquoit ab- 
folument de celles qui font les fouverains. 

Peu habile à conferver les droits d’une 
couronne dont le poids l’accabloit , en fai— 
Tant naître les guerres les plus honteufes , 
il ne fut pas moins coupable que fes fils , 
puifqu’il écouta opiniâtrement l’ambition d’une 
époufe , les confeils infidèles de plufieurs 
miniftres inquiets & déshonorés ; & qu’al- 
lumant les diffenfions civiles au lieu de les 
éteindre , il adopta les pallions d’autrui , qui 
font ordinairement bien plus dangereufes & 
plus aviliffantes que les nôtres même. 

Le cœur du royaume , à la fuite de fon 
adminiftration , fut bientôt ouvert à fes en- 
nemis. Les provinces furent démembrées , 
& l’état fut obligé de recevoir fur fes terres 
les mêmes Normands que Charlemagne avoit 
fait trembler fur leur propre, territoire. 

Ce n’eft pas un mal en politique que l’au- 
torité foit divifée en différentes branches , 
Tome J. V 
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quand elles font fubordonnées les unes aux 
autres , & que toutes font douées d’une vie 
particulière ; parce que les poids du gouver- 
nement doivent toujours fe balancer , fe tem- 
pérer l’un par l’autre : mais il faut néceflai- 
rement entr’eux un point de réunion qui 
les contraigne à fe communiquer leurs for- 
ces refpeêtives. Charlemagne avoit été ce 
point central qui , donnant aux loix tout leur 
afcendant, imprime enfuite une efpece d’é- 
galité entre les différens ordres , & les fait 
jouir enfemble de leurs droits. Louis parta- 
geant, morcelant fans ceflie la puiflance au 
lieu de la tenir en équilibre, créa des fou- 
verains dans chaque partie du gouverne- 
ment , St détacha de ce moment les inté- 
rêts particuliers du bien public. 

Tout gouvernement eft mixte dans fon 
origine, il eft mixte par fa nature; mais il 
le devient fur - tout à proportion que les 
états font plus étendus. Il n’eft pas poflible 
alors qu’une feule St même force régifle au 
même degré chaque partie du gouverne- 
ment. Les apparences qui établirent une opi- 
nion contraire font aflurément trompeufes. 
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Si le pouvoir n’eft point tempéré, il agit 
contre lui-même. Mais , de quelque maniéré 
qu’on envifage le jeu de la machine politi- 
que , il faut qu’il réveille dans l’eprit l’idée 
d’un rapport univerfel , & fur - tout d’une 
fubordination exatte. C ’eft la fin que les 
hommes fe font propofée en fe raffemblant 
en fociété , & elle dérive de la néceffité d ’af* 
fujettir les paflïons à l’empire des loix. 

Une nation peut fort bien être libre ; c’eft- 
à-dire , compofer elle - même fes loix , veiller 
à leur confervation quand elles font utiles , 
à leur prompte diffolution quand elles de- 
viennent nuifibles , imprimer au moindre 
particulier une fauve - garde puiffante qui le 
protégé contre les fureurs perfonnelles. Mais 
fi ce peuple veut être libre , il faut que les 
loix foient defpotiques ; il faut un premier 
mobile , qui par fa prépondérance ne laiffe à 
aucun rouage le droit de s’arrêter ou de 
rompre l’harmonie. 

Ainfi le droit des armes , que chaque ma« 
gnat avoit fous la fécondé race de nos rois , 
prouve un gouvernement vicieux , quoiqu’il 
y en ait d’autres fur la terre incomparable- 
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ment plus vicieux encore. Ce droit, qui 
fembloit appartenir à la liberté, la détruifoit 
en brifarrt tous les rapports , en fomentant 
les grandes & longues inimitiés que com- 
portent les écarts bouillans de l’ambition. Si 
le citoyen jouiffoit d’un moment de force , 
le lendemain fon fort devenoit incertain ; 
s’il avoit l’orgueil de refufer l’obéiflance , 
il n’étoit pas fûr de la fidélité de fon vaf- 
fal qui rendoit à fon tour fon droit équivo- 
que i & quoique cette licence flatte beau- 
coup la fierté naturelle au cœur de l’hom- 
me, rien n’eft plus trompeur que cette éga- 
lité anarchique. 

La tyrannie des grands 8 i fur-tout celle 
des évéques , la mifere du peuple , à qui 
il ne refloit d’autre liberté que celle de 
choifir fon feigneur fuzerain ( foible com- 
penfation à fes maux ) ; enfin les défordres 
de l’état s’écoulèrent de l’union trop intime 
de l’ariftocratie avec la monarchie : non que 
ces deux gouvernemens foient abfoluinent 
incompatibles , mais parce qu’il n’y avoit 
pas entr’eux une principale autorité bien 
reconnue , bien refpettée , pour empêcher 
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les loix d’avoir un ennemi plus fort que 
leur prote&eur. Il n’étoit donc pas difficile 
de prévoir l’abai{Tement de Louis le Débon- 
naire , & la ruine de fa maifon. 


y yy» 1 s ' — tV/ 1 * V'<’ 


LES ÉPREUVES 

ET AUTRES COUTUMES DU SIECLE. 

difficulté de pouvoir difcerner d’une 
maniéré fatisfaifante l’innocent du coupable, 
& qui fubfifte encore de nos jours , mal- 
gré unff étude plus approfondie du cœur 
humain , malgré des Ipix plus fines , plus 
exercées , plus étendues , avoit fait imaginer 
alors les épreuves appellées jugemcns de 
Dieu. L’homme , comme profondément con- 
vaincu de fa foiblefle & de fon ignorance, 
fembloit remettre à ce grand Être , dont 
l’œil eft inceffamment ouvert fur les allions 
humaines , la connoiffance de la vérité qui 
lui appartient en propre. 

On évoquoit l’image de la religion dans 
les tribunaux , S c tout ce qu’elle a en meme 
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tems de plus terrible & de plus lâcré , pour 
effrayer le menfonge & faire pâlir le par- 
jure. On fuppofoit qu’en remettant à l’hom- 
me le droit honorable de prononcer fur 
lui- même , il n’abuferoit pas de cette au- 
gufte prérogative , en outrageant la fainte vé- 
rité qu’on imploroit de lui en préfence des 
autels , où le Juge des penfées fecretes étoit 
aflis. 

L’idée grande , que la Divinité , dans fa, 
majefté voilée , n’en étoit pas moins pré- 
fente , redoutable aux criminels & propice 
à l’innocent , avoit fait recevoir le duel 
çomme un témoignage éclatant de fa juftice 
éternelle. On croyoit que Dieu ne pou- 
voir jamais prêter fon affiftance à la per- 
fidie ou au menfonge, & que le courage, 
la valeur , l’intrépidité étant des dons de fa 
main fouveraine , il les retireroit à l’homme 
pervers , pour en gratifier à propos l’homme 
jufte. D’ailleurs, la force phyfique , inter- 
prète de fes décrets , étant une des premières 
loix qu’il a établies au fein de la nature , 
cette force paroiffoit agir fous fa volonté 
immédiate. 
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On connoît fuffifamment , & l’on ne 
reproduira point ici le tableau de ces dif- 
férens genres d’épreuves , au moyen def- 
quelles on interrogeoit l’obfcure & muette 
vérité. Dans tous les faits dont le juge 11e 
pouvoir pas avoir une connoiffance certai- 
ne , il appelloit à fon fecours , ou le fer- 
ment , ou l’épreuve. Celle qui paroifïoit la 
plus fûre , la plus formidable , qui répan- 
doit dans les cœurs un effroi plus profond, 
plus falutaire , étoit celle de l’Euchariftie. 
On étoit obligé de dire , que le corps du 
Seigneur me ferve de condamnation éternelle , 
fi ce que j'attefie nefi pas vrai ! On vit 
plus d’un criminel qui avoit perfifté dans 
le menfonge en face de fes juges avec un 
front intrépide , au moment que l’hoftie con- 
facrée s’approchoit de fes levres , fe trou- 
bler , reculer en - arriéré , & s’écrier tout- 
à-coup en pâliflant de terreur : Je ne ferai 
point un facrilege ; oui , c'efi moi ; j'ai commis 
le crime. 

Quel frein Je ne doute point que plu- 
fieurs de ces épreuves, malgré leur bizar- 
rerie apparente, n’aient contribué à réparer 
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beaucoup de défôrdres , à réprimer un 
grand nombre d’injuftices. L’emploi le plus 
fublime de la législation eft de favoir par- 
ler à l’imagination de l’homme , d’interro- 
ger la voix intime de fa confcience , de le 
mettre en préfence de Dieu , de l’intimider 
ou de l’affermir par les grands motifs de fa 
propre croyance ; mais ce fecret d’aller juf- 
qu’à l’ame humaine a été perdu pour tous 
nos législateurs modernes. Ils ne connoif- 
fent plus que les moyens grofliers &c phyfi- 
ques. L’empire révéré de la morale , l’or- 
ganifation délicate de cette fibre fenfible qui 
tient à notre re&itude naturelle ; tout ce 
qui compofe la ftrutture du fens intime eft 
devenu abfolument étranger à leurs idées 
qu’ils ont rétrécies en croyant les rendre 
plus faines. Ofons dire une vérité nou- 
velle : ces législateurs religieux ont mieux 
vu que nous , ou du moins ils voyoient 
bien pour leur tems. La malice du cœur hu- 
main n’étoit point alors fi profonde ; les dé- 
tours obliques & ténébreux de la fcélératefle 
étoient moins communs : le crime étoit vio- 
lent , brutal , féroce ; mais l’art de pallier 
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les délits les plus abominables , de les nier 
avec foupleffe , d’échapper , pour ainfi dire , 
à la conviftion dans un dédale de paroles 
artificieufes , de féduire Ton juge , devoit ap- 
partenir à ces liecles où le front de l’homme 
a appris à fe déguifer , & fa langue à fe 
charger du nom de toutes les vertus qu’il 
a outragées. 

Je le demande : la torture , qui veut ar- 
racher la vérité par l’atrocité des douleurs, 
& qui , par cet a&e violent , l’invite à fe 
réfugier dans le fanftuaire où on la force ; 
la torture , qui fouvent amene le faux à 
la place du vrai , & qui tourmente l’inno- 
cence pour fauver les remords du juge; la 
torture eft - elle un moyen plus fur , plus 
fage , plus raifonnable que ne le fut celui des 
épreuves? & les paroles tour, à - tour terri- 
bles & confolantes de la religion n’obtien- 
nent - elles pas de nos jours au pied de 
l’échafaud , de la bouche du criminel , ce 
que les leviers des bourreaux n’ont pu ob- 
tenir dans la chambre obfcure de la quef- 
t'ion ? C’eft la religion qui , fans violence , 
brife le cœur coupable , l’ouvre au repen- 
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tir , lui arrache ce dernier aveu qu’il avoir 
refufé à des hommes , & qu’il accorde à la 
préfence de la Divinité. 

Qu’on fonge donc que l’appareil le plus 
augufte , les cérémonies les plus impofaïu- 
tes , les prières , les miniftres des autels , 
l’affemblée des princes , celle de la nation , 
accompagnoient ces épreuves. On répétoit 
avec refpeét , devant cette foule affemblée 
& nombreufe , le nom de Difu ; on attef- 
toit fa majefté fainte ; elle fembloit préfi- 
der à ce tribunal immenfe , devant lequel 
l’homme comparoiffoit feul avec fa con- 
fcience. ' 

Nous obferverons que , fous Louis le 
Débonnaire , on eut quelques idées juftes 
fur lès avantages réciproques du commerce , 
& fur- tout du commerce intérieur qui n’a 
point les inconvéniens du commerce exté- 
rieur ; car on fe plaie à les confondre , & 
rien au monde n’eft fi diftingué dans fes 
effets. Ce prince le rendit parfaitement libre. 
Ainfi les penfées faines viennent toujours les 
premières , en fait d’adminiftration ; comme 
c’eft le befoin qui les produit , elles ne font 
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pas encore corrompues par l’alliage que la 
cupidité mal entendue y ajoute dans la fuite. 

On lui doit l’établifTement utile d’une 
compagnie ( non exclulive ) qui commerçoit 
librement dans toute l’étendue du royaume. 
On lui fournifToit gratuitement les vaiffeaux 
dont elle avoir befoin pour étendre & mul- 
tiplier fes opérations. 

Avant cet établiffement , qui mérite d’être 
remarqué , Çi l’on vouloit des chevaux , des 
mulets , il falloit les tirer d’Efpagne. On fai— 
foit venir les étoffes de laine & de foie & 
les fourrures de la Frife. L’Angleterre four- 
niffoit le bled , le fer , l’étain , le plomb , 
les cuirs & les chiens de chaffe. L’huile d’o- 
live & le papier d’Egypte ( dont on ne faifoit 
pas , il eft vrai , une grande confommation , 
mais le feul qui ait été en ufage jufques vers 
le onzième fiede ) nous arrivoit de l’Afrique 
.& de l’Orient. Et que donnions - nous en 
échange ? Ce que les mamelles intariffables 
de la France foumiffentfî abondamment, ce 
qui rend encore les étrangers nos tributai- 
res ; nous donnions nOs vins , notre fel , &C 
notre miel fi précieux avant la culture des 
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cannes à fucre. Quelques ouvrages en cui- 
vre & da la poterie achevoient de former 
la balance. 

La curiofité qui s’attache à tout , & de 
préférence aux chofes frivoles , a voulu con- 
noître l’origine du furnom de Débonnaire. 
Les uns ont prétendu que ce titre peignoit fa 
charité libérale , en ce qu’il diftribuoit les 
aumônes de fa propre main , fk toujours 
de très-bonne grâce. D’autres difent que ce 
fut à raifon de fa trop grande bonté , qui 
parut avilir en lui la majefté impériale. On 
trouve fur fes monnoies & fur les médailles 
de ce tems , Ludovicus plus. On traduiroit 
aujourd’hui , Louis le pieux. Alors on difoit , 
débonnaire , parce que débonnaireté étoit fyno- 
nynie de ce que nous appelions piété. Louis I er 
a décrédité cette épithete honorable. Henri 
lit difoit fouvent , on ne peut me faire plus 
grand dépit que de me nommer le Débonnaire 9 
parce que cette parole implique fous lui je ne 
fais quoi de fot. On verra que Henri III a été 
celui de tous fes fucceffeurs qui , négligeant 
comme lui les devoirs du trône pour des 
momeries fuperftitieufes , a offert au burin de 
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l’hiftoire le front le plus reflemblant à Louis 
le D ébonnaire. 


CHAHLES LE CHAUVE. 

Tr OIS freres rivaux, à la tête de trois 
armées , qui alloient fe difputer l’héritage d’un 
pere avant que le tombeau l’eût reçu : telle 
fut la pompe funebre de Louis ; le fang de- 
voit arrofer fes funérailles. Ses fils l’avoient 
tourmenté pendant fa vie : ils avoient dé- 
chiré , fous fes yeux , le vafte empire de 
Charlemagne ; ils alloient fe punir eux-mê- 
mes , & recueillir les déplorables fruits de la 
difcorde & de la cupidité. 

La haine des freres eft toujours extrême , 
quand elle a une fois rompu les liens étroits 
du fang. L’ambition la rendoit plus impla- 
cable encore. Lothaire vouloit à - la - fois tous 
les états de fon pere , & fur du titre d’em- 
pereur , prétendoit dépofféder fes freres. Louis 
& Charles s’unirent contre lui. Le fils de l’im- 
pératrice Judith, objet confiant de la prédi- 
lection de fon pere , &c la caufe de tant de 
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g R E fautes , fe trouvoit dans un état de foiblefle. 
vulgaire. Son partage devenoit fort incertain , & les 
841. plaines de Fontenai vont décider cette grande 

querelle. La bataille fut horrible , & difputée 

avec une opiniâtreté dont il y a peu d’exem- 
ples dans les faites fanglans de la guerre. Tous 
les hiftoriens s’accordent à dire que cent mille 
hommes y perdirent la vie. Quand ce nom- 
bre feroit exagéré & réduit à moitié , il n’en 
demeureroit pas moins confiant que les Fran- 
çois auroient pu verfer leur fang dans une 
caufe plus honorable , plus utile à la patrie. 
Lothaire fut vaincu , & pour dernier affront , 
obligé de prendre honteufement la fuite. 

Indigné , il ofa propofer la liberté de con- 
fidence à ces mêmes Saxons fi violemment 
perfécutés par Charlemagne; il leur permit 
de retourner au paganifme , pourvu qu’ils 
l’aidaffent à répandre le fang fraternel, dont 
il avoit une foif ardente. Les Saxons abjurèrent 
le chriftianifme avec joie , embrafferent avec 
tranfport leurs idoles , & vinrent en foule 
groflir fon armée : finguliere tolérance, qui 
n’étoit fondée que fur la rage d’envahir , & 
qui prouve que l’ambitieux n’a d’autre culte 
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que celui de la fortune. Il fut forcé , malgré 
cette honteufe relTource , de confentir à un 
partage. 

On vit les grands, las de ces difcordes, 
s’interpofer entre ces furieux , leur lier les 
mains, examiner leurs intérêts, Sc les obli- 
ger , malgré eux , à la paix. Ils auroient dû 
commencer par là. Lothaire garda le titre 
d’empereur , l’Italie , Rome , la Provence , & 
les fertiles contrées fi tuées entre le Rhône, 
le Rhin , la Meufe & l’Efcaut. Louis eut toute 
la Germanie ; il en retint le furnom de Ger- 
manique. La France fut le lot de Charles; on 
y comprit l’Aquitaine &£ la Neuftrie. 

Quand on fonge à ce fuperbe empire d’Oc- 
cident que Charlemagne avoit fondé , l’on 
voit avec douleur , qu’il ceffa d’être hérédi- 
taire , & qu’il devint éle&if en paffant aux Al- 
lemands ; mais pour que la philofophie juf- 
tifie ces regrets , il faut qu’elle fuppofe qu’un 
Charlemagne auroit toujours été placé à la 
tête de cet empire. Il fut perdu pour la mai- 
fon de France , dans laquelle il auroit pu fe 
perpétuer , fi les grands hommes fe perpé- 
tuoient comme les titres. La dignité impé* 
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riale , conflamment unie à la majefté de nos 
rois , auroit donné à la nation la prépondé- 
rance la plus impofante ; mais fi cette cou- 
ronne a paffé fur une tête pour ainfi dire 
étrangère , il faut en accufer les defcendans 
de Louis le Débonnaire , qui divifés entr’eux , 
6c fe nourrilTant de haines inconfidérées &c 
de guerres déplorables , morcelèrent impru- 
demment Pimmenfe fortune que le fort &c 
les conquêtes avoient mife dans leur famillei 
Ce diadème augufte, tranfmis &c confervé 
dans fon entier, fubfifteroit peut-être encore 
aujourd’hui dans le même état de gloire , de 
fplendeur, 6c pourroit briller au front d’un 
chef unique. Mais biffons là ces rêves de 
grandeur, qui ne fe concilient que très-rare- 
ment avec le bonheur 6c le repos de l’hu- 
manité. ' 

Pendant les fatales querelles des trois frè- 
res , les Sarrazins étoient entrés dans le Be- 
nevent , 6c s’étoient emparés d’une grande 
partie de ce beau duché. Charles étoit encore 
plus embarraffé. Les Normands avoient fait 
une defcente à l’embouchure de la Garonne , 
6c défolé tout le pays jufqu a Touloufe. Une 

autre 
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autre flotte de Normands entra dans la Seine * 
remonta jufqu’à Rouen , dont ces pirates 
s’emparèrent ; & de là , ils s’avancèrent juf- 
qu’à Paris , qu’ils pillèrent. Le petit-fils de 
Charlemagne s’étoit retranché à Saint-JDenis 
avec quelques troupes , &c de là convoquoit 
des conciles 9 demandant aux évêques des 
confeils de guerre : ce qui ne doit pas fu re- 
prendre * fi l’on fe rappelle qu’ils n’étoient 
point étrangers aux combats» 

La noblefïe avoit tellement épuifé fon fang 
pour ces querelles » auxquelles chacun avoit 
cru devoir s’intérefTer , féduit par un appa9 
trompeur , qu’il ne refloit plus de guerriers 
pour défendre l’état contre une incurfion 
étrangère. Elle gémiffoit en vain fur fon 
aveuglement paffé : fon repentir tardif ne 
réparoit point fes pertes immenfes. Charles 
fut obligé de donner aux défolateurs de fon 
royaume * fept mille livres pefant d’argent , 
pour qu’ils euffent à fe retirer avec le fruit 
de leurs brigandages. C’eft alors qu’on porta 
la loi dans une diete générale , que la nobleffe 
ne feroit plus contrainte de fuivre le roi à la 
guerre , que lorfqu’il s’agiroit véritablement 
Tome J. X 


( 3 11 ) 

de la défenfe de la patrie , & non pour des 
querelles inteftines, & des prétextes vains 
d’agrandiffemept. 

On convint auffi que la mere noble en- 
nobliroit les enfans , quoique le pere fut ro- 
turier. De là vient l’ancien proverbe qui dit : 
Le ventre ennoblit. Cette nouvelle loi prouve 
qu’antécédemment les propriétés territoriales 
n’appartenoient qu’aux mains qui portoient 
l’épée ou la lance des combats. Les premières 
loix furent donc abrogées ( époque impor- 
tante à remarquer ) & l’héritage des guerriers 
pafTa entre les mains des femmes. Il n’y eut 
d’exception que pour ce qui regardoit la fuc- 
celîion à la couronne. 

. ‘Acheter d’un peuple entreprenant & fé- 
roce une paix honteufe , c’étoit évidem- 
ment l’inviter à revenir & à s’ouvrir une 
route dans l’intérieur du royaume. On l’a- 
voit foudoyé , au lieu de le combattre. Ses 
incurfions fe multiplièrent : & comme une 
première lâcheté en néceflite une fécondé, 
Charles pouffa la baffeffe jufqu’à établir &C 
régler par un tarif les contributions que les 
villes du royaume paieroient à ces brigands 
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du Nord. Dans quel épuifement inconcevable 
étoit donc tombé cet Empire François , (i 
vivant , fi refpeêlé fous le fceptre de Char- 
lemagne ! 

De tous côtés s’élevoient des ennemis, 
parce que Charles n’avoit pas fu s’oppofer 
au premier attentat contre la nation. Son uni- 
que fcience étoit d’appaifer les révoltes avec 
de l’argent ; il difoit qu’il leur donnoit ce 
qu’auroit coûté la guerre : raisonnement qui 
pourroit convenir quelquefois à la force , 
mais jamais à la foiblefle. 

Les grands feigneurs , vers ce tems-là , pri- 
rent le parti de fe cantonner dans leurs terres ; 
&c ne voulant plus prendre de part à l’intérêt 
général , fi indécemment léfé , ils fe rendi- 
rent encore plus indépendans qu’ils n'étoient. 
Satisfaits de défendre leur territoire & de 
l’agrandir , ils n’étendirent plus leurs regards 
au-delà; on les a vus médiateurs généreux 
entre ces freres acharnés , dont ils avoient 
empêché la ruine entière ; ils n’eurent plus 
depuis qu’une foible union avec la couron- 
ne ; ils ne fe repentoient que trop d’avoir 
époufé les trilles querelles de ces princes , Sc 

X ij 


Digitized by Google 


( ?24 ) 

ils étaient parvenus à dédaigner leurs offres', 
ainfi que leurs personnes. 

L’empereur Lothaire mourut; & comme 
il aveit trois fils , il fallut opérer un nouveau 
démembrement. La monarchie épuifée avoit 
plutôt befoin de fermer fes plaies & de con- 
folider fes différentes parties , que de fe voir 
âinfi hachée , pour perdre encore le peu de 
force qui lui reftoit. 

Ce Lothaire , dont l’ambition fougueufe , 
la perfidie > l’entêtement &£ les autres vices , 
qui en découlent avôient fatigué fi long-tems 
la patrie , fon pere & fa maifon , mourut fous 
l’habit de moine pour expier fes crimes. Dé- 
naturé , infatiable , impie , il crut appaifer le 
ciel avec un vêtement religieux : comme fi 
un capuchon & une couronne monacale pou- 
voient réparer la défolation , le carnage & 
la ruine des états ! On dit qu’il mourut tran- 
quille fous cet habit. 

Charles qui rt’étoit pas agoaifant , loin des 
remords de fon pere , ne fachant point gou- 
verner fes états , afpiroit néanmoins à en 
üfurper de nouveaux. 11 voulut mettre à pro- 
fit la mort de l’empereur , & il fe montra 
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plus a&if dans l’ufurpation que dans une dé- 
fenfe légitime. Il enferme deux de fes ne- 
veux , qui auroient pu le chagriner , récom- 
penfe les traîtres qui les lui avoient livrés, 
prend l’Aquitaine , & s’applaudit déjà de ce 
que le fuccès a couronné fon audace &c fa 
perfidie. 

Mais il s’étoit rendu trop odieux pour être 
tranquille. Les grands apprirent cette inva-. 
fion au. fond de leur retraite , & fe foule- 
verent tous à la fois pour le réprimer. Ils 
dirent hautement qu’après l’avoir mis fur le 
trône aux dépens de leur fang ôc de leurs 
biens , il falloit le dépofer , puifqu’il tenoit 
ouvertement la conduite d’un ufurpateur. 
On invita Louis le Germanique à venir pren- 
dre fa place J on convoqua une affembléé libre 
&t générale à Verberie. Charles , épouvanté 
de ces préparatifs , promet de rendre jus- 
tice à chacun ; mais on ne veut plus croire à 
fes promeffes. Les princes du fang ôt de la 
nation reconnurent Louis, 6c ’^fut couronné 
folemnellement par l’archev&jue de Sens. Les 
plaintes élevées contre Charles étoient fi gra- 
ves , & la volonté des grands parut fi fage , 
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fi raifonnable , que Louis le Germanique ne 
fembla point dépouiller Ton frere , en fe ren- 
dant maître de Tes états. 

Charles feul , réduit à fe cacher , tant 
fon revers étoit complet , eut le courage de 
ne point défefpérer de fa fortune. Il mon- 
tra plus de talens hors du trône que fur le 
trône même. Il profita habilement de l’im- 
prudence de fon rival , qui licentia mal-à- 
propos une partie de fon armée , fe croyant 
fuffifamment affermi dans fa nouvelle pof- 
feflion. Charles traita en fecret avec les grands 
qui l’avoient abandonné , cardia leur or- 
gueil , s’humilia , leur fit remarquer l’avarice 
de fon frere , leur donna de grandes efpé- 
rances , fe répandit en promettes nouvelles 
& en proteftations ; ils fe laifferent toucher 
ou féduire par des offres particulières. Char- 
les ne laiffa pas refroidir leurs difpofitions ; 
& ayant affemblé une armée en diligence , 
il reconquit fes provinces aufli facilement qu’il 
les avoit per#ies , & jeta Louis dans le péril 
d’où lui- même étoit forti. Il confeffa publi- 
quement qu’il avoit pu être jugé & dépofé 
par ceux qui l’avoient mis fur le trône , mais 
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<fue n’ayant pas été entendu , fa dépofition 
étoit nulle. On ne lui fit aucune objection à 
cet égard , puisqu’on le rappelloit; 8c fon ffere 
difparut. 

Les Normands défoloient les côtes avec 
leur audace accoutumée. Charles , preffé de 
prendre un parti , tint un parlement à Com- 
piegne , 8c du confentement de la diete , 
donna à Robert , furnommé le Vaillant , le 
duché de France, fitué entre la Loire 8c la 
Seine , pour le défendre contre ces peuplades 
du Nord. Robert répondit à la haute attente 
qu’on avoit conçue de fa prudence 8c de fa 
valeur. 

Ce nom, qui fort ici pour la première fois 
de l’obfcurité , doit captiver puiffamment l’at- 
tention. Bifayeul de Hugues Capet , on verra 
que ce furent les importans fervices qu’il 
rendit à la nation , qui néceffitant fa recon- 
noiffance , ouvrirent à fes defcendans le che- 
min du trône. La fin de la race Carlovin- 
gienne offrira la reffemblance la plus frap- 
pante avec la fin de la première race. Tant 
le génie des peuples a une influence conf- 
tante 8c marquée , malgré ce qui déguife le 
fond du cara&ere. 
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Plufieurs de ces magnats , fouvent pacifi- 
cateurs de ces débats politiques , jouiffoient 
d’une fi grande autorité relativement à leurs 
poffeflions , qu’on vit un Baudouin , grand- 
foreftier , enlever la fille du roi de France , 
forcer le confentement du roi , l’époufer , &C 
fe faire nommer comte de Flandres. 

Le fils de Lothaire , empereur , étant mort 
d’une maladie de langueur , Charles , qui 
avoit prévu fa fin prochaine , ayant à peine 
reffaifi fon trône , patte les Alpes avec une 
puiffante armée ? s’empare du tréfor & du 
royaume d’Italie. Ce moment de profpérité 
accroît fon ambition ; il fe rend à Rome , & 
y acheté la couronne impériale. Le pape qui 
la vendit , exigea toutefois le facrifice de fes 
plus belles prérogatives. Charles , qui em- 
ployoit toujours l’argent à la place du gé- 
nie , ne marchanda point fur les conditions , 
laifîant au tçms le foin de lui rendre fes droits 
aliénés. 

Louis le Germanique , juftenjent offenfé 
de ce couronnement , fait au préjudice de 
fon fécond fils , s’apprête à tomber fur les 
états de Charles ; mais la mort arrête à Eraoc- 
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fort le cours de fa vengeance & de fes defleins. 

Après avoir bravé le pere , Charles veut 
dépouiller fes neveux ; mais ils avoient de 
l’âge & de l’expérience, ils réfifterent à leur 
oncle. Son entrée en Allemagne fut fuivie 
d’une prompte défaite , & il apprit à ref- 
pefter la paix qu’il avoit troublée. 

A la voix du pape, qui en avoit fait un 
allié ou plutôt un vaffal , il vole contre les 
Sarrazins , qui mettoient tout à feu & à fang 
fur les terres de l’églife ; & il voit d’un œil 
plus tranquille les Normands qui , tantôt re- 
poulfés , tantôt vainqueurs, défolent fes états. 
Tous fes intérêts fembloient concentrés dans 
le royaume d’Italie , & il parut dédaigner le 
fceptre de la France pour la couronne im- 
périale. Il crut remporter un triomphe fignalé 
& augmenter fon pouvoir , en faifant cou- 
ronner fa femme impératrice à Tortonne. Les 
titres abufent jufqu’aux rois , & ils abandon- 
nent fouveot la réalité pour courir après 
l’ombre. Que devenoit l,e titre qu’avoit porté 
Charlemagne , lorfque le pouvoir dont il avoit 
joui n’étoit plus le même ? Toutes les domi- 
nations avoient été partagées. Carloman,roi 
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de Bavière , s’avançoit pour lui disputer cette 
conquête ou plutôt ce titre , conformément 
au teftament de l’empereur. Le pape ne de- 
meuroit pas fpe dateur oifif ; mais de faux 
bruits , des rapports exagérés , les frappèrent 
tous trois en même tems d’une terreur pa- 
nique : de lorte que l’on vit Carloman re- 
tourner en Allemagne précipitamment, Char- 
les reprendre le chemin de la France avec la 
même promptitude , & le pape , non moins 
diligent , celui de Rome. 

• Cette étrange méprife , en les trompant , fit 
avorter leurs defTeins refpedifs ; mais Char- 
les honteux de fon erreur , plus décidé à la 
conquête , ne voulut pas qu’un événement 
fi bizarre interrompît fes projets : il reprit fa 
marche, & s’apprétoit à repaffer les Monts. 
Les généraux de fon armée , las de fervir 
fous lui , mécontens de fa conduite marquée 
par des entreprifes qui cara&érifoient tout- 
à-la-fois fon incapacité , fon inquiétude & fon 
inconftance , gagnèrent Sédécias , fon méde- 
cin , Juif de nation , & lui firent donner du 
poifon. Il paroît que le médecin ne fut pas 
puni , ni même recherché , pour ce crime ; ce 
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qui prouve que la confpiration avoît été tra- 
mée par une fâélion puifïante. Il eft vrai que 
l’excufe du Juif pardiffoit toute prête ; il avoit 
empoifonné fon maître dans une potion mé- 
dicinale, & il pouvoit rejeter l’accident fur 
l’effet de la médecine , que la main qui la 
donne ne garantit jamais. On embauma fon 
corps , dans le deffein de le tranfporter à 
S. Denis ; mais l’aélivité du poifon l’avoit 
corrompu au point que l’armée n’en pouvant 
foutenir l’infe&ion extrême , on fut obligé 
de l’enterrer en chemin. Cet empereur expira 
dans une chaumière de payfan , S c fa mort 
fut moins douce que celle que le pauvre y 
reçoit. 

Il ne fut point regretté. Son efprit inquiet 
& remuant n’avoit pas l’étendue néceflaire 
pour donner à fes entreprifes une bafe folide. 
Elles échouoient toutes , & tournoient à fa 
honte. Son ambition n’avoit qu’un coup- d’œil 
faux ; il formoit des projets d’agrandiffement 
lorfqu’il ne pouvoit défendre ni conferver ce 
qu’il poffédoit. Il affembla fréquemment des 
conciles , où il aflifta en perfonne, & fe montra 
toujours fournis à l’autorité papale. Il n’étoit 
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un défenfeur fi zélé des droits de Rome , que 
pour partager avec elle la fouveraine puif- 
fance. Sa politique étoit de fermer la bouche 
aux mécontens en étendant leurs privilèges ; 
mais tout ce qui étoit peuple & foible fut 
vexé fous fon régné , parce qu’il n’eq avoit 
rien à craindre. Il s’étoit mis en affbciation 
avec les évêques , pour dépouiller cette 
portion de l’état , & étouffer fes murmures. 
Faftueux & prodigue , il ne fut pas même 
tourner à fon avantage les bienfaits qu’il pro- 
diguoit. C’eft la fcience des rois habiles , que 
de favoir les placer. L’homme ne fut pas 
plus confidéré que le monarque. Artificieux 
& cruel , il fut un mauvais parent. Nous 
verrons fa femme , loin de fonger au-crime 
de fa mort , s’allier à ceux qui avoient em- 
poifonné fon mari , & ne lui pas témoigner 
même extérieurement plus de regrets que ne 
lui en témoigna le peuple. La patrie , qui 
gémit encore à fon nom , ne doit jamais lui 
pardonner d’avoir ouvert la France aux in- 
curfions des Normands^ 6 1 de s’être montré fi 
indifférent à cette plaie épouvantable. Sa pof- 
térité a porté la peine due à cette grande faute. 
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DES FIEFS. 

Ce fut à Charles le Chauve véritablement 
que commença la puiffance féodale. Elle ne 
pouvoit guere manquer d’avoir une exis- 
tence très-prochaine. Le royaume étoit déjà 
divifé en plufieurs territoires , efpece d’apa- 
nages diftribués aux compagnons des fon- 
dateurs de cet empire ; c’eft-à-dire , aux mili- 
taires qui s’étoient attachés à eux pour les 
Servir dans leurs conquêtes. Ils n’avoient pas , 
à coup fûr , verfé leur fang pour retomber 
le lendemain dans l’oppreffion , l’efclavage 
& la mifere. On les nommoit leudes , oit 
comtes. Ces Seigneurs , exempts de tout tri- 
but , ne dévoient que le Service militaire. Les 
fiefs étoient amovibles ; Charles le Chauve 
les rendit héréditaires , mais pour Son propre 
intérêt. Cet établiffement fut la Suite inévi- 
table & néceflaire du droit d’aineffe , qu’il 
voulut établir pour la fucceflion des rois 
François à la couronne. Il régla , conjoin- 
tement avec Ses deux frétés , dans une affem- 


C 334 ) 

blée tenue à Merfen , que les enfâns héri- 
teroient dorénavant du fceptre de leur pere , 
& par droit d’ainefle. C’étoit un changement 
très-important dans la conftitution politique. 
A chaque mort de roi , le trône étoit re- 
gardé comme vacant. Le prince le plus heu- 
reux, le plus fort ouïe plus adroit, pourvu 
qu’il fût du fang royal , le remplifloit au dé- 
triment , non- feulement de l’ainé, mais en- 
core des enfans du monarque décédé. Char- 
les , pour établir le pouvoir fuprêine , & le 
rendre héréditaire , ne craignit pas d’accor- 
der le même privilège à tous fes vaflaux , qui 
firent , à l’exemple du monarque , une pro- 
priété abfolue des terres qu’ils poffédoient à 
vie ; & la même loi qui fit un héritage du 
trône, imprima le même cara&ere à toutes 
leurs poffeflions. 

Charles le Chauve fut imprudent ; fes lu- 
mières politiques étoient très-bornées , ainfi 
qu’il réfulte par les faits. Il crut avoir beau- 
coup gagné pour fon autorité & l’intérêt des 
liens , &c il ne prévit pas le principe d’anar- 
chie qu’il femoit dans le royaume. Jaloux à 
l’excès du titre d’empereur, il vouloit le 
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tranfmettre fans difficulté à fes defcendans ; 
mais , trompé par fa précipitation , il arracha 
du domaine de la couronne ces fiefs amovi- 
bles & inaliénables, qui appartenoient toujours 
à des guerriers , mais qui n’entroient pas dans 
la fucceffion d’une feule & même famille. Il 
en fit de petites principautés indépendantes. 
Il y fut fans doute entraîné par la pente 
& la difpofition générale des efprits. Cette 
loi fut très-agréable aux feigneurs , & il ar- 
riva qu’un petit fief obfcur fut régi depuis 
par les mêmes loix qui établiffent , dans les 
générations des fouverains , la fucceffion au 
trône : rapport évidemment abfurde , la loi 
générale qui conferve &c maintient l’enfem- 
ble devant différer effentiellement des loix 
faites pour régler l’obéiffance des individus. 

Ainfi le gouvernement fondé fur la loi 
des fiefs s’eft établi en France. Il n’en pou- 
voit réfulter que l’affoibliffement de l’au- 
torité royale ; mais cette autorité , fi l’on 
nous a bien fuivis , n’avoit jamais eu fon 
plein & entier effet. Ce n’eft qu’après de 
très - longs débats que le pouvoir fuprême 
parvient à engloutir tous les autres. 


( 


C 356 ) 

La police des fiefs nous prouve invinci- 
blement l’efpece d’égalité qui régnoit dans 
un gouvernement originairement militaire ; 
& l’Allemagne, où l’on trouve encore de 
nos jours les débris de l’ancien gouverne- 
ment , montre , dans fes provinces partagées 
entre plusieurs princes , ce tableau prefqu’ef- 
facé dans le refte de l’Europe , où les rois ont 
dominé. 

Si l’empeieur plus puiffant donne le ton 
aux vaflaux de l’Empire , & les tient réunis 
par une force fupérieure , ce fut ainfi que 
Charlemagne eut une prépondérance mar- 
quée : mais le vaffal du prince n’en avoit pas 
moins fes droits pour lui refufer l’obéiffance ; 
& les arriéré - vaflaux étoient libres de fe 
déclarer amis ou ennemis de la couronne 9 
félon que leurs intérêts le demandoient , ou 
que leurs caprices en décidoient. Plufieurs 
eurent la force néceffaire pour fe fouftraire 
à toute domination , & mirent dans leurs 
attes qu’ils ne relevoient que de Dieu & de 
leur épée : de là font venus les alleux ou 
terres allodiales. 

La nature de l’hiftoire ne permet pas d’en- 
trer 
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trer dans des difcuflions critiques fur la bonté 
relative des gouvernemens. Il eft difficile de 
foumettre au calcul les qualités phyfiques 
& morales des peuples , &£ conféquemment 
les vices & les avantages de l’adminiftra- 
tion. Comme elle doit influer fur le bon- 
heur & la gloire des citoyens dont la por- 
tion n’eft pas toujours la même , elle doit 
être néceflairement mobile , parce que le 
meilleur gouvernement fera toujours celui 
qui , ne craignant pas de parcourir tous les 
points qui femblent au premier coup - d’œil 
les plus diamétralement oppofés , Te ploiera 
aux différens befoins de la claffe la plus nom- 
breufe. Pourvu que le gouvernement foit 
doué d’un principe d’unité., & qu’il attache 
au même point tous les membres qui com- 
pofent la fociété , quelle que foit fa modifi- 
cation , le goitvernement eft bon ou du moins 
fupportable. 

Qu’on ne s’étonne donc point fi le gou- 
vernement féodal aura trouvé des partifans : 
il méritoit d’en avoir. Dans des teins d’igno- 
rance 6 £ de férocité , il a éloigné le defpo- 
tifrae , la derniere maladie des états ; il a pro- 
Tome J. Y 
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tégé la plus grande portion de la France 
contre la foibleffe habituelle de Tes rois; il 
a donné à l’homme le degré de liberté qu’il 
pouvoit alors recevoir , j’ofe l’affirmer , 6c 
il a fait peut-être plus pour la race humaine, 
ignorante & divifée , que les gouverne- 
mens modernes n’en ont fait dans les tems 
de lumière pour des hommes préparés à la 
plus grande civ'ilifation des mœurs. Les vrais 


principes font aujourd’hui découverts : nous 
fommes plus éclairés , fommes-nous plus 
heureux ? Le payfan eft - il plus heureux au- 
jourd’hui que fous le gouvernement féodal ? 
Il a deux maîtres , il en a trois , au lieu d’un. 


Il paroît que , fous cet ancien gouverne- 
ment, l’on ne regardoit les défordres que 
comme un inconvénient attaché à la con- 


dition des hommes ; mais du moins les pré- 
jugés qui ne tendent qu’à former des empi- 
res très-étendus fous une feule main , & qui 
les offrent comme la pcrfe&ion réelle de la 
législation, ces préjugés, dis-je , n’exiftoient 
pas encore. 

Il feroit peut - être permis d’examiner le 
bonheur , la tranquillité , & même la force 
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de ces anciens petits états. Toutes ces pof- 
felfions limitées étoient défendues , proté- 
gées , vivifiées par un certain nombre de 
princes qui , attentifs à leurs propriétés , en 
tiroient le parti que le fol St les lumières du 
teins leur permettoient. Plufieurs noms de 
ces princes ont été gravés dans les faites de 
la bienfaifance , St vivent encore aujourd’hui 
dans la mémoire des cultivateurs. L’ambition 
ardente St forcenée d’un feul maître auroit 
tout ravagé ; plufieurs fe font contenus l’un 
par l’autre ; des peuplades ont refpiré en paix 
fous le bouclier de ces nombreux feigneurs 
qui, en défendant leur territoire, protégeoient 
la culture , St fatisfaits des refpe&s de leurs 
vaffaux , n’en demandoient guere davantage. 
Heureux les cultivateurs qui entouroient le 
château d’un homme fenfible ! Il faut qu’il 
y en ait eu beaucoup plus qu’on n’imagine 
aujourd’hui ; St l’on a trop rabaiffé cette 
forme de gouvernement ancien , qui n’étoit 
qu’imparfaite comme tant d’autres. La popu- 
lation , marque non équivoque de la félicité 
publique , avoit alors une vigueur foutenue 
qui devroit fufpendre notre jugement Sc nous 

Y ij 


Digitized by Google 



•I 


* 


( 340 ) 

porter à revenir fur les idées qui nous font 
les plus cheres , & que nous avons peut- 
être trop légèrement adoptées. 

Le régné de Charles doit être regardé 
comme l’époque où l’autorité pontificale af- 
fetta de foumettre tous les diadèmes de la 
terre à la tiare. Cette prétention , loin de 
diminuer , s’accrut dans les fiecles fuivans , 
au point de représenter la monarchie uni- 
verfelle par des armes non moins fortes , 
non moins redoutables que celles que l’an- 
cienne Roine avoit employées. 


< 




Digitized by Google 



C 34 * ) 


.Quelques 

FAITS PARTICULIERS. 

On fait remonter jufqu’à ce régné la fable 
de la papeffe Jeanne ; on a vu , dans tous 
les fiecles , de ces êtres extraordinaires qui , ' 

en mentant à leur fexe , ont été l’étonne- 
ment de tous les deux. La nature phyfique , 
qui a fes exceptions, fe plaît à renfermer quel- 
quefois le courage , l’intrépidité & les grands 
talens dans un corps de femme. Mais le pon- 
tife de l’églife romaine , qui accouche au 
milieu d’une proceffion folemnelle , offroit 
aux ennemis du Saint - Siégé une narration 
trop facétieufe pour qu’ils euffent manqué 
de la répandre & de l’embellir , quoique fans 
y ajouter foi. Otez les lumière» d’une faine 
critique ; cette fable qui a fait tant de tort 
à l’églife romaine circuleroit encore de nos 
jours , & lui enleveroit une foule d’efprits 
légers & fuperficiels , parce que le pouvoir 
du ridicule n’eft pas la moindre des puif- 
fances. 

Y iij 
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Le dogme de la préfence réelle avoit 
toujours été cru fans contradiction , 6c au 
point que l’on ne propofoit pas même des 
objections facrileges contre ce dogme uni- 
ve. élément reconnu. Les queftions théo- 
logiques néanmoins étoient envifagées fous 
toutes les faces poffibles , 6c avec une fub- 
tilité vraiment remarquable. Après avoir été 
long-tems agitées 6c débattues , elles for- 
moient enfin la vraie do&rine ferme 6c im-' 
muabîe. Comme l’ufage des facremens étoit 
univerlel 6 C très - fréquent , la foi , plutôt 
que le doute irréligieux , avoit examiné 
ce que devenoit le corps euchariftique de 
Jéfus-Chrift après la communion , s’il étoit 
fujet à la digeftion 6c à fes fuites , comme 
les aümens ordinaires. Cette fe&e, long-tems 
nombreufe , s’appella fUrcoraniflis. Les dis- 
putes à ce fujet prirent un ton grave, 6 C 
l’on ne foupçonnoit pas que la dérifion pût 
fe mêler à une pareille thefe. 

La prédeftination excita encore les plus 
vives querelles. Un moine de Germanie , 
nommé Godcjcalch , fouleva tout - à - coup 
ces queftions oifeufes ôc profondes , où la 
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raifon s’anéantit. Il eut pour adverfaire Hinç- 
mar de Rheims , favant , âpre à la contro- 
verfe , & qui , en qualité de fon archevêque, 
avoit droit de le juger. Soit rivalité , Toit 
courroux théologique , l’archevêque le traita 
avec une rigueur qui furpaffoit encore l’en- 
têtement du moine. Il le fit condamner dans 
un concile à être dégradé de l’ordre de prê- 
trife , fuftigé devant un grand feu jufqu’àce 
qu’il y eût jeté de fa main fes propres écrits. 
Ce raffinement de vengeance annonçoit dans 
Hincmar un émule jaloux. Hincmar avoit 
publié des œuvres que l’autre avoit eu la 
témérité de ne pas admirer, & même de 
combattre. La fuffigation expiatoire fe fit en 
préfence du roi. Jeté dans une étroite prifon , 
le moine perfifta dans fon opinion. S’il avoit 
brûlé forcément fes livres, pour ne point 
mourir à petit feu , il n’avoit point renoncé 
à fes fentimens. Rien ne put vaincre fon opi- 
, niâtreté. A l’article de la mort , il foutint en- 
core ce qu’il avoit écrit , & il fut traité comme 
un excommunié. On lui refufa les facremens 
& la fépulture. Qu’en arriva - 1 - il ? Il eut , 
après fon trépas , une foule de profélytes. 

Y iv 
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Lapoéfie latine, qui vouloit fe réveiller, 
& tjui dormoit depuis le fiecle cPAugufte , 
participoit aux idées bizarres du tems. La 
poéfie , malgré fes expreflions pompeufes & 
choifies , n’eft au fond qu’un jeu puérile, . 
dès qu’elle n’a pas pour objet de grandes pen- 
fées , ou de grandes images. Un poète qui , 
fidele au métier , vouloit flatter Charles le 
Chauve , fit à fon honneur une piecç de 
"trois cents vers hexamètres , dont tous les 
mots commençoient par la lettre C. En vojci 
le premier. 

i ‘ . 

Carmina clarifonæ Calvi cantate camœna. 

J ' Comme il y a des leéleurs , & fur - tout 
des peintres , qui aiment à fuivre le coflume 
de nos fouverains , nous remarquerons pour 
eux feuls , que Charles le Chauve , en tout 
oppofé à Charlemagne , aflëéfoit un luxe ex- 
traordinaire , & étoit faftueux dans fes ha- 
billemens. Vêtu à la grecque , ce qui cho- 
quoit extrêmement la nation , il portoit une 
longue dalmatique qui lui defcendoit jufqu’aux 
talons, un baudrier en broderie d’or très- 
rehauffée de perles &c de pierreries , une épée 
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d’or enrichie de diamans , un voile de foie ' 
fur la tête , 8c par-deflus une riche couronne. 



LOUIS II, 


SURNOMMÉ LE BEGUE. 

]L«à famille de Charlemagne s’àbâtardiflfoit 
vifiblement. Louis II ne reçut point la cou- 
ronne , il l’acheta. Pour captiver les fuffra- 
ges des grands , il donna aux premiers venus 
les abbayes , les comtés , les gouvernemens , 
qu’ils demandèrent. Quand les derniers ac- 
coururent pour avoir part à la diftribution , / 

fes libéralités étoient épuifées. Alors ils mur- 
murèrent , 8c prétendirent qu’on n’avoit pu 
difpofer de ces biens fans le confentement 
des affemblées générales. 

L’impératrice , fa belle - mere , vint avec 
l’épée de S. Pierre , la couronne , le fceptre , 
les vêtemens royaux. Le parti le plus nom- 
breux fit taire les mécontens. Louis fut cou- 
ronné roi. A fon facre , il fit le ferment par- 

f 

ticulier de conferver les privilèges des ma- 
gnats , 8c de tenir ce qu’il leur avoit promis , 
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• c’eft-à-dire, derefpeéler les donations qui 
leur avoient été faites. 

Cette efpece de contrat du fouverain avec 
les feigneurs qui lui firent la loi, l’alliance 
de l’impératrice avec ces mêmes grands qui 
avoient confpiré contre le maire , le filence 
affefté que l’on garda fur le crime commis 
par le perfide Sédécias : tout donne lieu de 
croire que ce médecin n’étoit pas feul cou- 
pable , & qu’il avoit fervi d’inftrument à un 
de ces complots ambitieux que le crime & 
le myftere environnent. 

Les vaffaux de Louis étoient devenus fes 
égaux. On vit Bofon , un des plus redouta- 
bles par fa puiffance , vice - roi de l’Italie & 
comte de Provence , enlever la fille de l’em- 
pereur , l’époufer ; & l’on n’ofa le pourfui- 
vre. On le vit établir le royaume d’Arles , 
qui comprenoit la Provence , le Dauphiné , 
le Lyonnois , la Franche-Comté. C’étoit un 
vrai fouveraiti. Louis , qui craignoit d’être 
attaqué Se dépouillé , vouloit vivre avec de 
tels vaffaux dans une parfaite concorde. Il fe 

, a 

ménagea donc la paix avec tous fes voifins , 
& ne prit point de part aux troubles qui 
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s’étoient élevés à Rome pour le faire em- 
pereur malgré lui. 

Le pape s’étoit dévoué entièrement au ro« 
de France , qui ne l’en prioit pas. Comme il 
perfiftoit avec opiniâtreté dans fon choix po- 
litique, il fut attaqué par une faftion con-r 
traire, qui vouloit le roi de Bavière pour 
empereur. Le pontife fut mis en prifon , n’en 
fortit que par adreffe , & fe fauva bientôt en 
France , emportant avec lui la meilleure par- 
tie du tréfor de S. Pierre. 

Fugitif, il mettoit fur la même ligne Bofon 
& le roi de France. Il les imploroit égale- 
ment , en leur faifant , pour ainfi dire , les 
mêmes offres. A l’un il promettoit une cou- 
ronne f à l’autre , le diadème impérial , & fem- 
bloit leur dire : Je me déterminerai pour ce- 
lui qui me prêtera les fecours les plus prompts 
&c les plus puiflans contre les ennemis de 
l’Etat eccléfiaftique. Perfonne cependant ne 
vouloit , dans ces circonftances , du trône 
impérial; il demeura vacant pendant trois 
années , jufqu’à la mort des deux concurrens. 
Ils avoient épouvanté tous les nouveaux 
compétiteurs , par la fureur & la violence 
de leurs armest 
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Le pape tînt à Troyes un concile, où î! 
publia ce canon , témoignage authentique de 
la foibleff^ de l’autorité royale : Les puiflan- 
ces du monde traiteront les évêques déformais 
avec le plus grand refpecl , & conféquemment 
n auront jamais la hardieffe de s'affeoir de- 
vant eux , s'ils ne £ ordonnent , &c. Et c’eft 
un pape détrôné qui partait ainfi ! . 

En terminant le concile , il préfenta une 
donation qu’il difoit avoir été faite par Char- 
les le Chauve , en faveur de S. Pierre. EUe 
comprenoit , outre de riches monafteres , les 
abbayes de S. Denis & de S. Germain-des- 
Prés. 

Louis le Begue héfitoit , par amour de la 
paix , s’il ne l’accepteroit pas. Les grands la 
rejetèrent avec indignation ; difant que les 
rois n’étant qu’ufufruitiers des biens de leur 
royaume , ne pouvoient pas l’aliéner. Ils fu- 
rent plus attentifs à la confervation du do- 
maine royal, que le fouverain lui -même. 

Plufieurs mécontens s’élevèrent, récla- 
mant le droit qu’ils avoient à un nouveau 
partage. En vain Louis avoit démembré une 
partie de fon royaume , & rendu hérédi- 
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taires plufieurs gouvernemens ; il ne put les Ere 
fatisfaire tous. On foupçonne qu’il fut empoi- vulgaire, 
fonné, 6c de la main de ceux qui avoient 
déjà fait périr fon pere. Sa femme étoit grofle 
lorfqu’il mourut. Elle accoucha d’un fils qui 
depuis fut nommé Charles le Simple. Ilavoit 
eu d’une première femme qu’il avoit époufée 
fecrétement , 6c qu’il avoit répudiée pour 
obéir à la volonté de fon pere , Louis 6c 
Carloman , qui lui fuccéderent. On leur a 
donné mal - à - propos le nom de bâtards. 

Comme Louis II n’a régné que deux années , 
on ne fauroit le rendre refponfable du cours 
des événemens , n’ayant pas eu le tems de 
réparer les maux 6c les abus , 6c d’entrepren- 
dre quelque chofe d’utile 6c de mémorable. 
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DE LOUIS LE BEGUE 

Jufquà la fin de la fécondé race. ' 

.Â.FFOIBLIS par la multiplicité des parta- - 
ges , ou privés plutôt des qualités perfonnel- 
les , tous ces princes manquèrent de courage 
& de génie pour repoufler avec fuccès l’inon- 
dation des peuples étrangers ; & c’étoit là 
leur premier devoir. 

Comme les fiefs & les bénéfices étoient 
, devenus des poffeflions légitimes, les rois 
ne pouvoient plus les difputer à ceux qui 
avoient répandu leur fang pour la défenfe de 
la patrie. Ces terres étoient regardées comme 
le prix des combats & la récompenfe de la 
valeur. Les guerriers s’ étoient , fans doute , 
trop fait payer ; mais quand le fouverain ne 
fait plus marcher en perfonne , & partager 
le fervice militaire , ' il faut que la récom- 
penfe augmente en proportion ; & le poids 
d’une nouvelle autorité ne tarde guere à 
contrebalancer la fienne. 
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Ces feigneurs avoient fu profiter de la 
foibleffe de ceux qui avoient gouverné. Ils 
avoient demandé ce qu’il étoit difficile de 
leur refufer , &c ils afpiroient par leurs nou- 
velles richeffes à une plus grande puiflance 
encore. De défenfeurs du royaume , ils en 
devinrent les maîtres. Ce grand corps mili- 
taire , en affaiflant le trône , pefa beaucoup 
moins fur le peuple , qui ne parut pas d’a- 
bord en fouffrir ; car chaque portion de l’é- 
tat n’avoit tk ne pouvoit avoir qu’un maître 
& non plufieurs , ainfi que l’on a affe&é de 
le dire fauffement. Le gouvernement féodal 
eut fans doute fes abus , & dégénéra par 
la fuite; mais il étoit noble & magnanime 
dans fon origine.' 11 paroît , à l’exceffive iné- 
galité des fortunes , qu’il ne devint avide ÔC 
concuffionnaire que quand les feigneurs fon- 
dèrent leurs richeffes fur une plus grande 
quantité de fiefs , au lieu qu’on les voyoit 
partagés auparavant d’une maniéré â peu près 
égale. La loi malheureufe qui en fit des hé- 
ritages , les concentra infenfiblement dans un 
petit nombre de mains : alors le bas peuple 
fut aijervi & réduit à une efpece d’efcla- 
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volonté du pere avoit donné la couronne à 
l’ainé ; mais les feigneurs affemblés , craignant 
que le mécontentement du plus jeune n’ex- 
citât des troubles , les appelèrent tous deux 
à la i’ouveraineté , & mirent Louis & Car- 
loman fous le même diadème. Phénomène 
non moins étrange ! Leurs volontés égale- 
ment libres ne fe contrarièrent point. Ils firent 
revivre quelques étincelles des vertus des 
Pépin ; ils arrêtèrent , quoique foiblement , 
les ravages des Normands. Cinquante mille 
étoient entrés par l’embouchure de la Som- 
me , avoient pris Corbie , Amiens , & plu- 
fieurs autres places fur cette riviere. Louis 
accourut , & les défit près de Courtray en 
une feule bataille ; mais il ne fut pas profiter 
de fa vi&oire. Les Normands s’étant ral- 
liés , prirent Cambray ; & retranchés dans 
un fort que le roi avoit abandonné , ils con- 
tinuèrent leurs courfes jufque dans la Picardie. 

Leur régné fut court. Un accident affez 
rare fit mourir Louis. II vouloit jouir d’une 
jeune fille qui s’étoit fauvée de fes bras. Le 
roi la pourfuivant avec trop de vivacité , 
donna fur une porte que la fille avoit tirée 
Tomt /. Z 
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fur elle , & fe caffa la tête. Son frere Carlo^ 
man lui furvécut peu. Etant à la chaffe du 
fanglier , près de Montfort - FAmauri , un 
de fes gens que l’animal furieux menaçoit de 
fes défenfes , en voulant le tuer d’un coup 
d’épieu , le lança fur le roi , & le bleifa à la 
cuiffe. Ce prince , dans la crainte que l’er- 
reur innocente de fon officier ne fût punie 
comme un crime , publia lui - même qu’il 
avoit été bleffé par le fanglier. Ce trait de 
bonté doit illuftrer fa mémoire. Il mourut 
de cet accident cruel à l’âge de vingt - huit 
ans ; il fouffrit fept jours de fa bleiTure , en 
gardant un généreux filence. 

Charles , fils pofthume de Louis le Begue , 
devoit fuccéder aux rois Louis ôtCarloman, 
fes freres , puifqu’ils étoient morts fans en- 
fans i mais comme il étoit éncore trop jeu- 
ne & que la France agitée & menacé.e d’en- 
nemis étrangers & domeftiques, avoit be- 
foin d’un homme , & non d’un enfant , les 
princes François affemhlés élurent roi , fé- 
lon l’ancienne coutume , l’empereur Charles , 
& envoyèrent en Italie , où il étoit alors , le 
prier de venir accepter la couronne. 
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Ils agirent en politiques & en amis de la 
nation. Charles étoit le plus puiflant monar- 
que de l’Europe. Le fcepte de Charlemagne 
fembloit devoir revivre entre les mains d’un 
arriéré- petit-fils qui réunifloit Tes vaftes états. 
Mais l’étendue de fa domination ne fervit 
qu’à mettre à découvert la foibleffe de fon 
génie. Sa tête étoit malade dès fa plus tendre 
enfance. Il avoit peur du diable, dont on 
l’avott entretenu mal - à - propos , &C il garda 
dans l’âge mûr cette fatale impreffion de fa 
jeunefle. Elle étoit fi profonde , qu’il foute- 
noit l’avoir vu ; que depuis il s’étoit emparé 
de fon corps. Il fe croyoit poffédé , & en 
conféquence il s’étoit fait exorcifer plufieurs 
fois. Malgré cette cérémonie , qui , d’après 
fes idées , devoit guérir fes efprits , la pre- 
mière terreur fut toujours la plus forte. Une 
ame livrée à ces craintes perpétuelles ne pou- 
voit porter avec dignité le fardeau du gou- 
vernement. Il appella la trahifon à fon fe- 
cours , l’eftimant bien à tort un moyen qui 
fuppléeroit à fon impuiffance. Il ne fit qu’a- 
bondonner les François à la fureur des Nor- 
mands ; &c les François indignés , réagiflans 
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contre lui , le précipitèrent tout - à - coup du 
trône , regrettant , mais trop tard , d’avoir 
appelle à leur tête l'imbécille monarque. 

Le mépris le fuivit par-tout. Abandonné , 
même de Tes domeftiques , confiné dans un 
miférable village , fur le point de mourir de 
mifere & de honte , il ne foutint fa trifte vie 
qu’en mendiant les fecours outrageans d’un 
bâtard de fa famille ; mais bientôt il mourut 
de chagrin , ou plutôt il fut étranglé , dit— 
888. on j p ar ceux qui craignoient qu’il ne fe re- 
' levât de fa chûte. Né d’un cara&ere trop au- 
deffous de fon rang , il fembloit n’avoir pof- 
fédé toutes les couronnes de fes ancêtres 
que pour les perdre toutes en un feul jour. 
Tout avoit contribué à le rendre vifionnaire 
& maniaque. On avoit cru remédier au dé- 
rangement de fon cerveau , en lui faifant de 
profondes incifions fur la tête; cette opérai 
tion redoubla fon mal. Il avoit époufé une 
princeffe très-belle. Ayant paffé dix ans avec 
elle , fans confommer fon mariage , il la ré- 
pudia en l’accufant d’adultere avec un évê- 
que ; mais la reine fe juftifia en jurant fa 
virginité , & tous les juges préfens furent pour 
elle contre l’empereur. 
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Charles le Gros , en faifant affafliner lâ- 
chement Godefroi , chef des Normands , 
après l’avoir attiré dans un piege , fous pré- 
texte d’une conférence particulière , avoit 
enflammé ces redoutables ennemis , de l’es- 
prit de vengeance. Ils s’avancèrent jufqu’à gg£ # 
Paris , & en formèrent le fiege. Ce fiege eft ■- 
devenu mémorable par la vigoureufe réfif- 
tance des Parifiens , & par la bravoure de 
l’évêque Gorlin , qui , plantant une croix 
fur le rempart , combattit pour la patrie , le 
cafque en tête , la cuiraffe fur le dos. 

Eudes , comte de Paris , fe fraya le che- 
min du trône en fervant de boulevard à la 
ville, par un courage extraordinaire. 

Paris n’avoit alors d’autre étendue que la 
Cité. Il n’y avoit que deux ponts de bois , 
furmontés d’une groffe tour. Les afliégeans 
tentèrent d’y mettre le feu. Paris alloit dif- 
paroître , fi le vent avoit porté contre la 
tour ; mais il porta entièrement du côté 
des ennemis, & le vaillant Eudes eut le 
tems de le faire éteindre. On apporta le corps 
de fainte Genevieve fur les remparts , pour 
attirer fur la ville l’afliflance divine. 
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A la mort de Charles le Gros , les immenfes 
états qu’il avoit poffédés fe diviferent pour 
ne plus fe réunir. Ce fut à cette époque que 
l’Allemagne devint un empire borné , & de- 
meura féparé de l’Empire François. Une partie 
de l’Italie reconnut pour roi Bérenger , duc de 
Frioul ; une autre , Gui , fils de Lambert , duc 
de Spolete. Ce démembrement eft fur-tout re- 
marquable, en ce qu’il imprima une nouvelle 
forme à la féodalité , &t rompit tous les liens 
qui en faifoient un vafte Sc même corps. 

En France , les évêques & les feigneurs , 
dans un parlement tenu à Compiegne , élu- 
rent d’une commune voix , Eudes , comte 
de Paris. On n’avoit point oublié que Robert 
le Fort fon pere avoit péri les armes à la 
main contre ces mêmes Nonnands que le 
fils venoit de repouffer avec une valeur in- 
croyable. On confidéra qu’il avoit fauvé Pa- 
ris , & que , plus utilement qu’aucun autre , il 

s 

pourroit défendre la monarchie contre les 
ennemis dont elle étoit environnée. La re- 
connoiffance & l’admiration lui concilièrent 
tous les fuffrages. Vainement les tuteurs du 
jeune Charles , exclus du trône de fes peres , 
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ïe recommandèrent & firent valoir les droits 
refpe&ables du fang de Charlemagne. La na- 
tion fentit qu’elle avoit befoin , plus que ja- 
mais , d’une main forte , d’un homme mur , 
qui réprimât les défordres , dont la fagefle 
attentive foutînt l’état qui chanceloit ; on ne 
cherchoit plus un tel prince dans la famille 
abâtardie du grand empereur. Tous les fuf- 
frages fe réunirent en faveur de celui qui pof- 
fédoit toutes les qualités que doit avoir un 
chef défenfeur. 

Il fe comporta en héros. Forcé d’accepter 
le diadème , il protefta qu’il ne le prenoit 
que pour le rendre au jeune Charles , lorf- 
qu’il feroit en âge de gouverner l’état. Cette 
modération a fait croire qu’il n’avoit été nom- 
mé que gouverneur ou régent du royaume ; 
mais il fit plus que de repréfenter l’ancien 
maire , il eut le titre de roi. Il l’eut de la 
volonté des grands , & la couronne fut le prix 
de fes fervices. Il fe trouvoit dans une de ces 
circonftances où le befoin qu’on a des grands 
hommes, les met à leur véritable place. Il 
acquit de nouveaux droits à la reconnoiflance 
de ceux qui l’avoient nommé. Il foutînt la 
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France pendant neuf années d’orage , dé- 
ployant de toutes parts de grandes lumières 
& un courage héroïque. Il fe rendit redou- 
table aux Normands , les contenant fur les 
frontières autant qu’il étoit poflible ; & après 
avoir montré qu’il étoit en état de réfifter 
aux partifans indifcrets de Charles , & de fe 
maintenir fur le trône , où la voix libre de la 
nation l’avoit appellé , il eut la gloire , à fa 
mort , d’engager ces mêmes grands à faire 
monter Charles fur le trône de fes peres. On 
eût dit que la récompenfe de tant de vertu 
& d’héroïfme devoit être de voir un jour les 
rois de la troifieme race fortir de fon fang. 

Les grands périls étoient pafles , l’irruption 
du Nord étoit calmée ; & les grands vaflaux, 
en rétabliffant Charles le Simple , qui mérita 
conftamment fon furnom , paroiflent avoir 
cherché à maintenir leur indépendance. Le 
choix de ce roi foible convenoit merveilleu- 
fement à leurs prétentions devenues plus ha- 
fardées & plus entreprenantes. S’il avoir eu 
plus de mérite , il n’auroit pas été couronné. 
Le mépris prefqu’ouvert qu’on faifoit de fa 
perfonne,ne fut que trop tôt juftifié. Charles 
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céda la Normandie à Tes ufurpateurs , qui 
l’avoient tant de fols défolée : il céda encore 
la Bretagne ; & cette province , autrefois 
royaume, devint un arriere-fief de la cou- 
ronne. Il céda fa fille au vainqueur , à con- 
dition toutefois , qu’il fe feroit baptifer. Il 
auroit tout cédé , fi la nation attentive & 
vigilante ne l’eût bientôt arrêté. 

Juftement indignée de ce démembrement 
confacré encore par le traité le plus honteux , 
elle dépofa le roi fans courage ; & recourant 
à la famille où elle avoit trouvé des héros , 
elle couronna Robert , frere d’Eudes , qui 
avoit toute la valeur néceflaire pour réparer 
de tels défaftres. Le nouveau roi , jaloux de fe 922. 
rendre digne du titre augufte qu’il avoit reçu , 
vi&ime de fa vaillance , fut tué au fein de la 

viftoire : mais le fort de Charles n’en devint 

\ 

pas plus heureux ; il fut rejeté une fécondé 
fois. Hugues , fils du mort, prit fa place, 
eut la même valeur , & tailla en pièces l’ar- 
mée royale. 

Ce jeune prince furnommé le Grand , fa- 
miliarifé avec l’eftiine de la nation , pouvoit 
de ce moment prétendre à la couronne ; mais 
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plus circonfpeft , il fit élire Raoul , duc de 
Bourgogne , qui avoit fu plaire comme lui aux 
feigneurs. Celui - ci régna , foutint la guerre 
contre les Normands , furmonta fes autres 
ennemis , marcha contre les Danois qui ra- 
vageoient l’Aquitaine , & par plufieurs vic- 
toires importantes & décifives , parut anéan- 
tir jufqu’au nom de Ton concurrent. 

L'infortuné Charles , qui avoit dû un court 
rétabliflement à la pitié & au mépris , n’exci- 
ta plus enfin que ce dernier fentiment. Jouet 
des événemens , dupe des circonftances , 
n’ayant ni prévoyance ni fermeté , fe livrant 
à la merci de ceux qui feignoient de com- 
_ battre pour lui , il finit dans les fers une vie 
agitée. La France n’entreprit rien pour le dé- 
livrer , parce qu’il n’avoit aucune efpece de 
vertu. Son fils Louis , porté dans les bras de 
fa mere , fut forcé daller chercher un afyle 
au-delà des mers. Il en retint le nom d’Ou- 
tremer. 

Raoul étoit mort fans enfans. Tous ces bra- 
ves défenfeurs de la nation , favorifés par elle , 
ne l’étoient pas par la nature. Le fils de Charles 
le Simple fut rappelle d’Angleterre. On eût dit 
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qu'on vouloît effayer 6 , dans la foule de ces 
princes, quelqu’un fe montreront moins in- 
digne defcendant de Charlemagne ; mais à 
chaque régné , l’indifférence de la nation aug- 
mentoit pour les reftes de ce fang précieux. 

Charlemagne avoit fu conferver J’équilibre 
parmi tant de pouvoirs > fe s fucceffeurs , en 
voulant le détruire fans en avoir les moyens , 
attentèrent fans adreffe aux poffeflions des 
feigneurs que ceux - ci regardoient comme 
indépendantes. Dans leurs états féparés , ils 
firent une ligue qui lés rendit des efpeceS 
de fouverains , 8c fe moquèrent du peu d’ha- 
bileté 6c de la foibleffe du monarque qui vou- 
loit les défunir. 

, / 

Le trône , d’ailleurs , fembloit appartenir 
alors au guerrier qui payoit de fon bras 6c 
de fa perfonne. La famille des Hugues , fî 
recommandable par fes fervices , afpiroit à 
régner. Elle avoit un grand nombre de par- 
tifans ; il ne falloit plus qu’un pas , 6c elle 
emportoit le diadème. C’étoit la même mar- 
che qu’avoit fuivie Pépin d’Hériftal à la fin 
de la première race. La famille des Hugues 
attendoit de même le moment décifif, fans 
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vouloir le hâter ; c’étoit pour mieux affurer 
Ton élévation. Hugues le Grand , déjà pre- 
mier miniftre , non moins puiflant que ne l’a- 
voient été les maires du palais , les repréfen- 
tant fans en avoir le titre , commandoit en roi 
& tenoit Louis d’Outremer fous fa tutele. 
La France ne paroiffoit plus que dans cent fou- 
verainetés différentes , mais affez étroitement 
unies pour faire refpe&er leurs volontés gé- 
nérales. On voyoit un roi de Bourgogne, 
un duc de Paris ou de France , un duc d’A- 
quitaine , un duc de Normandie , un duc de 
Bretagne , des comtes de Champagne , de 
Flandres, de Touloufe, d’Anjou, &c. tous 
abfolus & indépendans. Le plus craint , le 
mieux fervi , le plus puiflant de ces princes , 
n’étoit pas le roi de France ; plufieurs d’en- 
tr’eux ne jetoient donc pas un œil d’envie 
fur la couronne : ce qui donna fur-tout aux 
Hugues la facilité de s’en emparer. Nos rois 
n’avoient plus aucune ville en propre , excepté 
Rheims &c Laon. 

Hugues Capet pourfuivant feul, pour ainfi 
dire , fa conquête , devoit l’obtenir de la 
forme a&uelle du gouvernement féodal. II 
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tenoit de Tes ancêtres un génie tout accou. 
tumé au refpett des coutumes régnantes. Son 
nom concilioit l’eftime générale & réveilloit 
des idées glorieufes à la nation. Les rois 
n’ayant point d’autorité direfte hors de leurs 
domaines , les grands vaflaux , comme indif- 
férais à qui feroit nommé , craignirent moins 
un pouvoir qui ne pouvoit plus contreba- 
lancer le leur. On ne fie qu'unir , dit Mon- 
tefquieu , la couronne à un grand fief. Rien 
de plus vrai & de mieux dit. Celui qui pof- 
fédoit les villes de Paris & d’Orléans , comme 
les plus expofées aux ravages des Normands , 
parut le plus intéreffé à la défenfe du royaume. 
C’étoit plutôt un fardeau qu’une couronne 
qu’on lui impofoit. 

Tous ces ducs & ces comtes ne firent 
donc que reconnoître une efpece de chef 
héréditaire , qu’ils décorèrent du nom de roi ; 
mais ils le fournirent impérieufement à leurs 
volontés , puifqu’il étoit obligé le plus fou- 
vent de rendre compte de fes opérations 
guerrières , & qu’il étoit toujours prêt d’être 
dépofé , qaand il ne foutenoit pas le poids 
de la couronne d’une maniéré honorable. 


Digitized by Google 



( 3™ ) 

On fait le mot du comte de Périgord à Hu- 
gues Capet : Qui vous a fait comte ? — Qui 
vous a fait roi ? répond le vaffal avec au- 
dace. 

Trois rois s’éteignirent fubitement , comme 
pour faire place à Hugues Capet : Louis d’Ou- 
tremer , qui pourfuivant un loup , tomba de 
cheval & mourut à trente - trois ans ; Lo- 
thaire qui périt d’une mort incertaine , & 
Louis V qui , né ftupide , mourut empoi- 
fonné des mains de fa femme , & , comme 
le difent les hiftoriens , fans avoir rien fait . 

Remarquons que Lothaire remit par fon 
tefiament la perfonne &t les droits de fon fils 
Louis V à la garde de Hugues Capet , le 
feul qui pouvoit le détruire : préfuraant que 
la honte de dépouiller fon pupille étouffe- 
roit l’envie que pourroit lui donner la faci- 
lité du fuccès. 
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GOUVERNEMENT FÉODAL. Ere 

vulgaire. 

.A.I NSI fut éteinte la maifon de Charle- 987. 
magne , après avoir occupé le trône pen- 
dant deux cents trente - fix ans , & après 
avoir formé trois branches royales en Italie , 
en Germanie & en France. Montée rapide- 
ment au plus haut point de fplendeur , elle 
déchut auffi promptement qu’elle s’étoit 
élevée. 

Les caufes de cette décadence font via- 
bles ; mais, quoi que les hiûoriens aient dit, 

( eux qui ne voient & ne comptent que les 
fouverains ) la ruine de la dynaftie ci - de- 
vant régnante ne fut pas celle du royaume; 
il s’étendoit toujours des environs de PEf- 
caut & de la Meufe jufqu’à la mer Bri- 
tannique, & des bords de l’Elbe jufqu’au 
Rhône. Les provinces conquifes par Char- 
lemagne , n’appartenoient plus à un feui 
homme ; mais elles étoient entières , intac- 
tes : & il y eut depuis dans notre hiftoire , 
des époques marquées par de plus grandes 
calamités. 
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, Le gouvernement féodal , quoique déjà 
loin de fa fuperbe origine-, n’avoit point 
encore porté fes attentats à ce point révol- 
tant , où depuis il a infulté avili l’efpece 
humaine. Il s’allioit alors pailiblement avec 
l’ignorance univerfelle , la difette des arts 
utiles , le défaut de communication , l’ab- 
fence des bonnes loix , & fur-tout avec ce 
befoin confiant que la portion pauvre & 
«ombreufe a de la force qui conferve 6c pro- 
tégé. Cette force avoit néceflité jufqu’à un 
certain point la dépendance du peuple , parce 
que les mains guerrières 6c conquérantes ne 
pouvoient ni ne dévoient défricher les ter- 
res , cultiver les moiffons 6c fupporter les 
travaux journaliers. Cette dépendance étoit 
fupportahle , parce qu’elle ne provenoit 
point de l’orgueil 6c du caprice , mais de la 
nature même du fiecle , des formes politiques 
& du génie des foldats. Ce n’eft qu’en rai- 
fon des lumières que le charme de la li- 
berté fe faifant fentir au cœur de l’homme , 
elle devient véritablement defirable 6c pré- 
cieufe : autrement , c’eft un tranfport aveu- 
gle , qui dégénéré en fanatifme. 
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La plume de l’adulation a trop Couvent 
préfenté fous un feux afpeél ces anciens 
fiefs : comme fi d’abord les premiers rois 
de France avoient été poflefleurs légitimes 
de toutes les terres du royaume ; comme fi 
hs bénéfices militaires n’avoient pas dû ap- 
partenir à ceux qui avoient verfé leur fan^ 
pour la conquête * ou depuis pour la dé- 
fënfi: de la patrie ; comme fi enfin toutes 
les propriétés n’étoient pas fondées, par la 
nature éternelle des chofes , fur la prefcrip- 
tion. 

Elle doit avoir lieu dans le droit politî- 
-que , comme elle a lieu dans le droit civil , 
par les loix les Conventions humaines. 
Les loix de la propriété (nous ofons le 
dire ) fe modifient d’elles- mêmes à l’aide des 
fiecles j & fi la violence &c la juftice éta- 
bli fient pour un tems l’inégalité , dès que 
celle-ci commence à être infupportable &C 
deftruélive, l’intérêt général fait bientôt re- 
paroître l’équilibre qui , pour être caché , 
n’en eft pas moins fubfiftant. 

Il n’y avoit plus lieu , du moins fous le 
gouvernement féodal , à ces fréquens par- 
Tome /, A a 
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tages d’états , qui pour conflater une affe&ion 
paternelle & particulière , démembroient in- 
ceflamment le royaume. Les pofleflions de- 
vinrent fixes i la population eut Ton libre 
développement. A côté d’un feigneur tyran- 
nique fe trouvoit un feigneur bon , humain . 
& généreux. Les changemens d’individus ame- 
noient en faveur des peuples des chances for- 
tunées , & il fut moins accablé fous l’em- 
pire des grands , relativement aux connoit- 
fances politiques & morales qui régnoient 
alors , qu’il ne le fut depuis fous tant de loix 
multipliées & fifcales. 

L’origine de la nobleffe , qui ne fuivitque 
fort tard celle des fiefs , eut de bien plus 
grands inconvéniens. Quand les terres firent 
les nobles , ce fut alors que commença la 
fervitude prefqu 'inconnue auparavant. Un 
orgueil hautain &c ftérile remplaça la vertu 
purement belliqueufe. Le gouvernement féo- 
dal fe dénatura dans toutes fes parties. Les 
François , qui avoient commencé par être tous 
égaux , au lieu d’une fubordination judicieufe, 
connurent ces diftinftions humiliantes qui 
aviliffent la plus grande portion des citoyens. 
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fens attribuer plus de vertu à ceux qui ont 
mis la vanité à la place de la grandeur. C’eft 
à cette époque que la féodalité devint réel- 
lement odieufe : mais avant elle étoit magna- 
nime ; elle nourriffoit le peuple , le défen- 
doit, & ne Popprimoit pas du poids des richef- 
lès & du poids de l’orgueil. 


t 

MŒURS ET COUTUMES 

DU DIXIEME SIECLE. 

On a beaucoup parlé des Normands. On 
donnoit ce nom à tous les peuples qui ha-* 
bitoient le Danemarck , la Suede , la Nor- 
vège , & qui venoient de plus loin encore. 
Ennuyés des frimats du Nord , ils cherchè- 
rent des climats plus doux ; & le butin qu’ils 
avoient enlevé , les rendit plus âpres au pil- 
lage. Endurcis à la fatigue , braves dans les 
combats , peu liés par les traités & les élu- 
dant avec une adrefle dont s’honoreroit un 
peuple poli , ils ne ceflferent d’envahir & de 
ravager, qu’après avoir pris poffeflion de cette 
partie du royaume de Neuftrie que leurs 
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travaux ont rendue depuis fi floriflanteJ 

Quand ils firent le fiege de Paris, ils fe 
montrèrent auffi induftrieux qu’intrépides. La 
balifte des anciens Romains > les béliers , les 
tours , les galeries , leur étoient familiers. Il 
eft affez étonnant de les voir apporter du 
fond du Nord 6c traîner ces machines de 
guerre qu’ils faifoient mouvoir avec des roues 
pour tirer plus facilement fur les afliégés ; 
mais les peuples barbares ont toujours eu 
pour première fcience l’art deftru&eur des 
combats. 

Si la forme du gouvernement fe réfléchit 
fur les mœurs nationales , on peut juger que 
celle-ci ne réprimoit pas puiffamment la li- 
cence. La juftice , la douceur 6c la modéra- 
ration ne s’accordent guere avec la profef- 
fiop non interrompue des armes. L’efprit 
guerrier étoit donc la bafe de toutes les cou- 
tumes. Ainfi la débauche , la violence 6c la 
dévotion la plus extrême fe rencontraient 
dans le même individu , félon qu’il avoit à 
craindre ou à efpérer. L’état incertain 6c pé- 
rilleux des combats donnoit un nouveau cré- 
dit à la fuperftition. On ne connoiffoit point 
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la pitié ni le pardon des injures; mais on 
avoit grande foi aux reliques. On les recher- 
choit avec fureur ; on fe les enlevoit par 
adrefle ou par force. Le vol de quelques corps 
faints devenoit un exploit éclatant dont on 
citoit long-tems & avec intérêt les auteurs. 
Un fief devenoit recommandable , lorfqu’it 
s’étoit enrichi de cette maniéré d’une reli- 
que un peu accréditée ; on fe détournoit de 
trente lieues pour la vifiter. L’affluence des 
pèlerins apportoit l’or &î l’argent dans les 
terres voifines du bienheureux ; & plufieurs. 

villes ont dû leurs temples , leur accroifle- 

' 

ment & leur opulence à des offemens vé- 
nérés que l’on bai Toit en fe frappant la poi- 
trine & en verfant des larmes de joie & de 
componélion. 

Les repas fe reflentoient du défordre qui 
régnoit par - tout ailleurs. On ne fe raffem- 
bloit que pour s’enivrer. Tout devenoit une 
occafion de boire & de fe porter des défis 
intempérans. Les cérémonies les plus trilles, 
commençoient & finiffoient par de longs re- 
pas. Le jour de la fépulture d’un mort , le 
feptieme , le trentième après fon décès , ainft 
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qu’au fervice de l’anniverfaire , lés tables' 
étoient dreflees & le vin couloit en l’hon- 
neur des anges , des faints , 6c de l’ame du 
défunt. 

Les laïques 6c môme les gens mariés pof- 
fédoient des abbayes. Les rois en retendent 
pour eux ; on en donnoit même d’hommes à 
leurs époufes légitimes , à leurs concubines. 
Les évêques fe récrioient contre ces abus ; on 
faifoit en conféquence les réglemens les plus 
fages : mais le lendemain , le droit des armes 
faifoit taire les ordonnances. Les évêques 
étoiçnt mariés , 6c on les vit plus d’une fois , 
défendre , le fer en main , leurs pofleffions 
attaquées. 

Le caprice des feigneurs leur faifoit in- 
venter des loix bizarres qui affujettiffoient les 
payfans à des coutumes ridicules à l’excès. Il 
exifte encore de ces monumens finguliers que 
la décence ne permet pas de tranfcrire , mais 
qui prouvent que le reproche fait aux arts 
d’enfanter les images diffolues , eft mal fon- 
dé , puifque ces feigneurs , qui ne favoient 
point lire , n’en inventaient pas moins dans 
leurs châtels tous les tableaux honteux dp 
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libertinage. C’étoit le privilège d’un gentil- 
homme , que d’offenfer la beauté timide 8c 
pudique , de fe faire enfuite un trophée des 
gémiflemens & des plaintes de la pudeur. 

On croira bien que la jurifprudence ne 
portoit pas plus que le relie l’empreinte de la 
fageffe &c de la raifon. Il étoit reçu comme 
article de foi , que les clercs ne pouvoient 
être jugés par les laïques ; que les moines n’ 2 u- 
roient que le pontife romain pour juge , & ne 
feroient fournis ni au roi , ni à aucune puif- 
fance du monde. Comme le clergé avoir feul 
quelque teinture groffiere des lettres , toutes 
les affaires reffortiffoient à fon tribunal. Les 
caufes civiles rentroient dans fon reffort , 
parce que toutes les allions des hommes étant 
foumifes au jugement abfolu de la religion, 
aucune ne fauroit lui être indifférente , en- 
core moins étrangère. Ainfi les mariages , les 
aéles publics dévoient être pefés exami- 
nés en préfence de la jurifprudence canoni- 
que , puifque la confcience du chrétien y efi 
néceffairement intéreffée. Quiconque , dans 
fon teftament , n’avoit pas fait un legs pieux , 
n’obtenoit point la fépulture ; & les eccléfï'a.f- 
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tiques Soient devenus les juges fuprêmes do 
toutes les conventions humaines. 

Les difpenfes naiffoient de ce premier droit. 
Tel homme a fait un ferment ; mais il ignQ-* 
roit s’il avoit dû le faire , 6c fl le ferment étoit 
valide : en conféquence > on examinera pour 
lui , s’il a dû promettre , 6c s’il doit tenir. 

Mais la fource la plus inépuifàble de ces 
caufes litigieufes , c’ étoit le mariage. C’eft un 
afte faint ; il fe célébré au pied des autels , 
en préfence des minières ; ils décideront donc 
eux feuls 6c fouverainement fur les divorces. 
Jamais fiecle n’en offrit un fi grand nombre. 
On caflbit un mariage fous le moindre pré- 
texte de quelque confanguinité entre le mari 
& la femme. La parenté la plus éloignée 
féparoit les époux qui fe chériffoient le plus, 
Des affinités fpirituelles plaçoient tout-à-coup 
l’incefte au milieu des liens qu’on croyoit 
éternels 6c facrés. Le dégoût , le caprice , le 
libertinage ufoient de ces reffources pour re- 
noncer à fes fermens. On payoit des déla- 
teurs pour avoir la permiffion de rompre des 
nœuds qui devenoient trop pefans à l’inconf- 
tance. Les reines étoient fans cefTe tremblan- 
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tes fur leur deftinée. Un concile les arra- 
chait au trône , &t les confinoit dans des mo- 
nafteres. L’impofture la plus hardie , dans la 
bouche du plus vil accufateur , triomphoit de 
leur rang } &c l’on verra le fcandale audacieux 
troubler ineeffamment l’union des têtes cou- 
ronnées. 

Jamais la ftupide ignorance ne s’eft aflife 
d’un front plus intrépide au milieu des 'foi- 
bles humains. On croyoit voir arriver la fin 
du monde ; les moindres préfages l’annon- 
çoient. Le firmament étoit rempli des arrêts 
avant - coureurs du courroux célefte. Cette 
terreur univerfelle étoit tellement répandue , 
qu’on livroit aux moines la plus grande éten- 
due de fon territoire , pour pofleder la mê- 
me portion dans le ciel. Ceux qui recevoient 
l’échange , étoient peut - être d’auffi bonne 
foi que ceux qui donnoient. La tradition , 
la mémoire étoient les dépofitaires uniques 
des fciences S i des arts. L’homme qui fa voit 
lire était conlidéré comme un phénomène \ 
& malgré cela , l’orgueil de la grandeur s’a- 
vifoit de le regarder avec une efpece de dé- 
rifion. Le roi Louis d’Outremer railloit pu- 
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Iniquement un comte d’Anjou qui prenoit 
plaifir à chanter l’office. Le comte lui répon- 
dit : Sire , apprene { quun prince non lettré 
ejl un âne couronné . Ce comte imaginoit que 
toute la fcience humaine étoit renfermée dans 
les verfets qu’il entonnoit au dos d’un lutrin. 

On voyoit percer néanmoins ce cara&ere 
particulier à la nation , qui , dans les occa- 
sions les plus graves , diftraite tout - à - coup 
par une gaieté , faifit le côté plaifant , S £ ou- 
blie le férieux des affaires. Lors du vain hom- 
mage que Rollon devoit à Charles le Sim- 
ple, en qualité de duc de Neuffrie , ce fier 
Danois , quoiqu’après lui avoir fait ligner un 
traité avantageux pour lui , fe refufoit au 
cérémonial ; il confiftoit à baifer le pied du 
prince. On imagina l’expédient de charger 
un officier Normand de cette baffe cérémo- 
nie. L’officier s’étant incliné , prit le pied du 
roi pour le baifer ; mais il le leva fi haut , 
qu’il l’eût fait tomber à la renverfe , s’il n’a- 
voit été foutenu à tems. Chacun fe prit à 
rire ; & le roi , raffermi fur fes jambes , fe 
mit à rire comme les autres. 

Une maladie vermiculaire , dont les effets 
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furent fi terribles qu’on la regarda comme 
une punition du ciel , fe manifefia dans ce 
fiecle , &c fit prefque autant de ravages que 
le fléau de la pefie. 


FIN du Tome /, 
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